
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



^« 




BEQUEST 
lUNlVERSHY ofMICHIGAN= 

GEJIERAL LIBRMV. ^ 



U-. 






f.l^ 



/r# 




^' 



.M^ 



v^^^. 



Digitized by VjOOQIC 






Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



r- 



JOURNAL 

DES 

RÉVOLUTIONS 

DE 
ly- E U R O P E, 

En 1785 & 1790, 

TO M E PR EMIER, 

Contenant ce qui s'eft pajfé à Paris-^depuis le ta 
Juillet jufqiûm 8 jioùt 1789. 

♦ — 

? é 

A> iî E U W lED far h Rhin, 

Chez LA SociiTi TTroGRAPHiQUE 

Ifc'^ STRASBOURG, 

Chez J. G. Treutel, Libraire. 

M. DCC. LXXXIX, 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



! 




RÉVOLUTIONS 

DE PARI S, \ y\ 
DÉDIÉES A LA NATION. 
Du 12 Juillet 1789. 

Dès qu'on fut dans cette- ville le départ de 
M. Necker, la confternation fut généi:ale; le' 
peuple défeff>éré cher choit un terme à fes 
maux, incendia plufieurs barrieîés^,- fe porta! 
en divers lieux , forma des- projets- incertains ^ 
tandis que les^^-^itoyens , dam un -morne. filen-. 
ce , en fe.confuItant,:laiiroient échapper des* 
larmes. Sur les cinq heures, le dimanche, li 
Juillet, les citoyens affcimblésaù Palais royal, 
envoyèrent des ordres pour fermer tous les 
fpeclâcLe^; te qui fut exécuté fans réplique.; 
Cette marque (l'honneur , décernée à un grand' 
homme, fit connôître, av^c certitude, quel' 
étoit le degré de l^affliGtioh publique. 

L'on fut enfuite au cabinet du ficur Gurtitis,» 
pour prier cet artifte'de fe défaifir des bufteà 
ou portraits de MonféigneUr le Duc d'Orléans- 
& de M. Necfcer. On ai porté ces buftes eu 
triomphe, quoique décorés de ctépes, fym-* 
boles delà difgrace de ces hommes précieux (*), 
& le peuple criout: chapmubas-^ pour marquer' 
fa profonde vénération ! Le cortège étoit nom- 
breux ; il a fuivi k boulevard & la rue Saint* 

(*) Oh croyoit alors qoe IVIotifeigneur le Dacd^r-; 
lésas a\ oit ïcçu on iordrerfeiil.' • ' - 
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afàrrin; là îe» Citoyeiis qtlî le cômporoîettf 
ont engagé un détachement de la garde de 
Paris à les accompagner pour maintenir le bon 
ordre. On a.:fuiyi là rue Saint-j^jlartin, celle.de 
Grepetat, de Saint-Denîs , les riies de la Fer- 
ronnerie , Saint-Honoré, jufqu'à la place Ven- 
dôpie. Alors un détachement de Royal-Alle- 
mand a voulu faire main-baffe furie peuple; 
on a.laacé des pierres , les foldats fe font jettes 
parmi la populace; le bufte de M. Necker a 
été brifé; celui de Monfeigneur le Duc d'Or- 
léans n^a échappé que parce qu'un dragon , 
d'un coup de fabre, n'a pu l'atteindre; mais 
ces lâches foldats, qu'inceffamment l'affemblée 
nationale peut licencier & déclarer infâmes^ 
ontofé tirer fur le peuple : un ^arde-françoife, 
làns arme , a été tué , & quelques perfonnes 
bleffées. Au même inftant le Prince Lambefc, 
leur chef, cet odieux ariftoerate , a paru au 
pont tournant des Tuileries; il a: eu la baffe 
cruauté de fe préfenterâ des citoyens qui Fe 
jpromenoient , & qui n'avoient pour arme 
qu'une canne en main : là d'un coup .de fabre, 
(s fans niotïf, il a abattu à fes pieds un vieil- 
lard qui fe retiroit avec fon ami; déjeunes 
gens ont voulu s'avancer, mais les foldats ont 
fait feu. Dès-iors chacun,, faifi d'effroi , a pris 
la fuite.; oh a entendu un coup de canon, & 
l'alarme s'eft répandue.: des citoyens défet» 
pérés font entrés au Palais-royal , en criant : 
aux armes! aux. armes! L'on avoitjdéjà fait des 
motions dans ce jardin , pobr fe raffembler 
à l'Hôtel-de- ville, fous les ordres des éleâeurs 
de la capitale; effedivepient on y a couru : 
.txn très grand nombre de citoyens dfe.tout rang> 
de tout âge , fe font armés & ont été raffemblés 
vers les neuf heures du foir ; ils fe font mon- 
tré« ea plufîeurs sadroiti^ les uns à pied# 
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linéiques autres^ à cheval, & notamment % ht 
place Louis XV, où ils ont tencoutré des 
huflards & quelques foldats de Royal -Allia- 
xnand , mais il ne s^y eft rien paffé de remar- 
quable. Durant cet intervalle , des gardes- 
françaifes patriotes , fe font échappés dé leurs 
cafernes malgré leurs officiers; ils fe foht por- 
tés avec intrépidité vers la place Louis XVn 
on peut dire qu'ils n'y ont pas couru, ils y ont 
volé. Un détachement de Royal -Allemand 
s'étoit avancé le long du boulevard ^ les gacr 
des ont fait feu , les dragons ont ripofté par 
une décharge; m^is un coup de canon tiré dû 
^épôt des gardes , & fécondé d'un feu roulant^ 
â forcé ces étrangers de fuir jSrécipitamment, 
en laiiTant onze des leurs tués ou bléffés fur 
le lieu du combat. On a rapporté leurs armes 
& leurs dépouilles , que Pon a regardé comme 
les premiers gages de la viétoire. 
. A onze heures , pluiieurs autres détache- 
mens des braves gardesffrançoifes ont forcé 
leurai « cafernes , & ont marché du côté de la 
place Louis XV , le long des boulevards Saint- 
Denis & fionne-NQuvelle. Durant la nuit on a 
entendu quelques coups de fufils. 

J)u 1$ Juillet. 

Ce matin, â. neuf heures, on Ibnne.le tocfia 
pour raifembler la bourgeoific. Les citoyens 
de tout rang , de tout âge , pouvant porter 
les armes , fe préfentent dans leurs diftriâs^ 
ceft la voix de la patrie, c^eftPintérét dufang 
oui commande; ce font des amis, des frerea 8c 
loi-môme qu*il faut défendre-, nos lâches op- 
preffeurs nous y forcent ; ils ont trahi lewr» 
fermens , leurs devoirs; ' à la jufticc ils oppiir 
fcnt la forcer ils trompent la bonté du Roi ; 
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m'eH à nous de montrer que nbs demindc» 
ibrt. équitables , & que la vidoire eft due à 
4Mntegre juftice; non , ce n'ell point aux ram- 
pantes intrigues des cours , que peut apparte- 
-Bir le triomphe ; le ciel en feroit irrité ! De 
.vils courtifaiïs, fouillés de vices & d'oppro- 
bres, pourroient-ils donc être vainqueur^ con- 
tre des légions de* citoyens éclairés par le 
flambeau de la faine phîlofophie, armée des 
droits facrés des ]>euples, de la raifon & de 
rhum«n4té? Ne craignez point , Nation cou- 
Tageufe , intrépides citoyens , la liberté vous 
attend! 

Les coups de fufils qui ont été entendus 
dans la nuit du dimanche au lundi , annoncés . 
^ ans les détails d'hier, avoient été tirés par 
lesfoldats de la Patriei c'eft. le titre qu'ont pris 
vies gardes-françoifes enfc préfentant au camp 
d.es régimens-de Royal-Allemand & de ^hâ- 
teau-vieux;mais ceux-ci.omrefuféie combat, 
& ces foldats ont promis de quitter les armes. 
Xe cruel Prince Lambefc les a menacésr<ic la 
-corde; ils fe font foulevés contre lui, & cet 
.'homme dételle s'eft vu forfté de partir le lea- 
. demain pour YeriaîUes. ' • ^ 

L'aflemblée nationale a envoyé une dépu- 
tation au Roî., pour lui repréfenter l'état de 
la capitale. Le Roi a répondu qu'il per- 
fiftoit dans fes intentions!, d'après l'avis de fon 
Confeil. 

M. Necker, après une fcene fâcheufe , reçut 
ordre famedi , en dînant', de quitter le royau- 
me; il lut la lettre du» Roi, & acheva d^ dî- 
ner avec calme & férénité. Après dîner , il 
-monta dans fa voilure avec ion époufe , & 
fans en prévenir peifonne , de crainte que 
fon départ ne caufàt quelqu'alarme , il fe lit 
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fonduire ikSaittt-Ouen; là il prit la pofte U 
partit pour Bruxelles. 

' Dans la nuit du dimanche au lundi , toutes 
les barrières , depuis le fauxbourg Saint-An* 
•toine jufqu'à celui de Saint-Honoré , ont été 
inceniiiées, & aucune marâhândife n'a payé 
de droits d'entrée depuis ce moment. 
- Ce matin, la populace armée de bâtons ♦ de 
poignards , de piques & de lances, s'eft por- 
tée, par divifions féparées-, en pluficurs en- 
droits; elle a formé divers projets, entr'au- 
très celui de mettre au pillage les hôtels de 
nos communs ennemis ; cependant la fageffe 
de quelques citoyens qui s'étoient mêlés avec 
eux , les a contenus , mais on s'eft fait déli- 
rrer Içs canons des gardes & les drapeaux 
de la .ville; on a fouillé chez tous 'les armu- 
riers, on a pris leurs armes ; chaque individu 
S'eft déclaré foldat de la patrie, en mettant 
une cocarde à fon chapeau. Les prifonsj» de la 
force ont été auvertcs, & les prifonniers dé- 
livrés v^xcepté les criminels. Mais l'expédition 
la plus /emarquable eft celle faite au couvent 
des Lazariftes.*'€to leur a demandé du bled 
0u des farines, &, dit-on, ils ont répondu y 
à diverfes reprifes, qu'ils n'eu avoient quQ 
pour leur corilbmmation. Néanmoins on a 
fait perquifition , & tandis que nous étion» 
dans la difetté des grains , ils en avoient des 
amas incroyables:; on vient. d^en conduire a 
lahall^, cinquante-deux voitures. -Oai ne peut 
fe diffimulcr que la populace ne fe ibit por- 
tée à des excès très répréhenfibles ;:elle s'eft 
enivrée des 'yin5& des liqueurs qu'elle a trou- 
vés dans les caves , & a brifé & faccagé ce^ 
qu'elle- a rencontré. Les religieux , pour Te 
dérober à fa fureur , fe font réfugiés euid'au- 
ues lieux. Un incendie a^eft^ mwifefté! ûAm 
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Jtirf graagc , & a'a pas été iàxigttt^jLf vnU 

promptitude des fecours. 

Pendaiit c^s ahirme&, les citnjrens de tout 
les rargs ^toiett aflbmWéff à l'iiôtel-de-villç. 
l,e comité des électeurs des trois ordres a d6- 
terminé l'établifletnent d'une garde bourgcoife^ 
pour, rétablir la fureté dans la ▼ille. Alors il 
«•eîl établi tine correfpondance .eQtre ce comi- 
té ,: préfidé par le traître préràt des mar- 
chauds fii ksrdiftri^s de la capitale; 

Dana l'apres dîner ♦ il a été découvert au 
port Saint-^^içolas , un bateau chargé de pou- 
are à canoiQ » il a été déchargé & mis fous la 
^arde des citoyens. 

Sur. les flx heures tiileft entré dans Paris 
lin convoi de : bled , qui é toit deftinépourie 
camp du Cbamp-de-Mars. Ce convoi , de plu- 
fieurs voitures ) a été conduit , non au camp, 
mais à la balle , pour être vendu -aux boulais 
gërs de cette ville;. 

En même tems on a appris, qu^l y avôxtau 
Bourget foixante pièces de canons, & quel- 
eties .voyageurs en ont annoncé quarante à 
Goneffe ; en outre „ on favoit qu'il y avoit 
cinq r^imens à Saint* Denis > avec quarante 
pièces de canons. 

, Il y avoit aufli un camp au Cliaiop-de-Mars, 
compolë de trois régimens Suiifes, & de trois 
de dragons & d'hufiards > logés à l'Ecole Mi- 
litaire. Des cantonnemens exiftoient à Sèves > 
â Saint-Cloud, aux Champs Elyfées, à Meu- 
don, -'aux environs de Verfailles & dans plu* 
fieurs 'autres lieux. OeH fana doute par huma* 
nité, & pour maintenir Pordre & la paix , que 
l*ôn nous înveftifibit ainfi ! 
. Il avoit été enlevé nuitamment, par ordre . 
du œiniftre , de l'hôtel des invalides , fix 
^toitures d'aranes; n'ayant pu enlever le refte> 
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pàn ennemis les ont fait cacher (fecretement 
çntre la voûte de l'églife & le toît ; ils les ont 
fait couvrir de paille, dans l'efpoir qu'elles 
aifi feront pas découvertes. 
. Mais un. dévoueâient qui à paru digne 
d'exemple , eft celui de M. le curé de Saint 
Jitienne-di^Mont , marchant au milieu de fes 
paroiffiens , les plus capables de porter les 
grmes , & rétabliffant par tout l*or<ire & le 
calme. - # 

M. le lieutenant de police yiênt d'être ap- 
pelle à rh5tel-de-ville , il a affuré qu'il y 
avoic des approvifionnemens dans la capitale 
pour une quinzaine de jours; il a promis 
ties renfeîgnemens néceflaires , & s'eft dénus 
de fa charge. 

Ce foirla tranquillité règne dans la capitale, 
les bourgeois des différens diftriéts i fécondes 
de quelques foldatsde là patrie, font fous les 
armes, & ont ordre de defkrmer les gens fans 
avÊu; le tout s'exécute avec la plus grande 
Tiégtilarîté. , . 

« Nous oublions dé dire que la plupart des 
troupes étrangères paroiflent être de nos 
amies , & qu'inceffamment nous attendons 
des fecours de la province. 

Du mardi , I4 Jaiîku 

; La nuit du lundi au mardi a été fort tran* 
quillft, feulement la garde bourgeoîfc a arrêté 
€€s-gen« fans aveu , au nonlbrjMÎe trente-qua- 
tre, qui avoieiit volé & cauf& des dégâts à la 
maifon de Saint Lazare , ilî ont été conduits 
dans les prifons. 

Ce matin une ordonnance des éleâeurs aip- 
fomblês à la ville , fixe Pétat de la milice 
bourge<Hfe : hier on portoit la cacarde verte 
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& blanche, aujoufd'hTii on la foule aux pîed^i 
& Pon prend la cocarde bleue & lofe; ce font 
les couleurs conformes au blafQn- de la ville. 

Les troupes campées aux Champs-Elyfées f 
ont délogé cette; nuit; on ignore encore le 
lieu de leur retraite. 

. Au laytv du perfide prévôt des -marchands, 
un citoyen a été déppfer qu'un, convoi de 
pjoudre & de plomb nous veuoit d'être, enlevé 
par les foldats campés aux environs de Paris ; 
vainement ce citoyen récidivoit & appuyoit 
fa dépoiJtion de' preuves authentiques , de 
Fieffelles ne l'écoutoit point : contraint à la 
fin de répondre, il dit négligemment en fou- 
jiant : eh bien , il faut faire une note de tout cela ! 
Quel excès de patriotifme! 

Il promettoit fa^is çeffe de délivrer des ar- 
mes & n'en délivroit point , lorfqu'enfin on fe 
décida de marcher a^x invalides; Ton fe pré- 
fer.ta en nombre fuffifant; les canoniers. & le» 
foldats invalides voyant que h réiiftanee eût 
été vaine, ouvrirent les portes; on .courut 
aux magafins d'armes.; on en découvrit des 
quantités innombrables ; on s'empara. des ca- 
nons ; le refpeétable curé de Saint-Etienne du*- 
Mont, s'y rendit avec fa. milice; des citoyens 
accoururent en foule; on prit des fufils avec 
acharnement., depuis dix heures du matin juf- 
qu'au foir ; enfin, il nous eftimpolRble de dire- 
quel efl:le nombre immenfe des armes enlevées ; 
quelques perfonnçs les fqnt monter à.vingt-^ 
fix mille, fans y comprendre les piftokts, les 
fabres & les bayonnettes. 

Pour éviter toute furprife , il a paru prur 
dent de vifiter avec foin toutes les voitures , 
aii.fi que les couriers qui entroient ou fortoient 
de la capitale; cette précaution a découvert 
plus d'un traître, car on a pend\i prévôtalo- 
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ïnéîït & fWr le champ divers particuliers, ëon* 
vaincus de perfidies, , ou chargés d"*infâmes 
xnijtjons contre les citoyens & la patrie. -On 
a fufprisdes convois, dont un pour-le Itoi > 
confinant en .plufieurs 'voitures de grains « 
quantité d'équipages; deux charriots ayant la 
livrée de la Reine , & chargés d'habits de tra- 
veftifiemens ; nombre d'anftocrates qui al- 
loient fe réfugier dans leurs châteaux , eiiipôr- 
tai.t avec eux leurs tréfors &: leurs armes. Cas 
diverfes confifcations ont enfin convaincu le 
prévôt : des marchands de trahifon; il entre- 
tenoit une correfpondance fecrete avec nos 
plus cruels ennemis; plofieurs lettres l'ont 
attefté ^ & notamment celle écritcau gouver^ 
neùi: de la Baftille; c'eft alors que, malgré 
îes.iriftances , les perfuafions de quelques 
membres du comité, qui defîrôient le trouver 
innocent, il a définitivement été déclaré cou- 
pable; alors on le. force de quitter la place 
diïlinguée. qu^il occupe, on l'oblige de def- 
cendre à la Grève; il paroît aux yeux d'une 
foule que la haine dirige , & peut-être l'équité ; 
là i le calme de l'effroi fucccde aux murmures ; 
l'un s'arme d'un poignard , un autre d'un pif- 
tolet'yUh troifierae d'un coutelas; les coups 
fe fuccedent, déjà fa vie efl: terminée, & ùl 
tête, au loin, va rouler dans la boue.& la' 
fange, tandis que fon corps cft livré à toutes 
les fureurs d'un peuple abandonné aux tranf- 
pOTts tie la rage & de la vengeance. 

Mais une victoire éclatante ,;fignalée, & qui 
peut-être étonnera nos neveux , c'efl: la prife 
de la Baftille , en quatre heuBCS de tems ou 
environ. ^ ) :. \ ■ 

D'abord , on s'eft.préfenté par la rue Saint- 
Antoine pour entrer dans cette forterefle , où 
nul liomQie n'a pénétré fans la volonté de 
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raffreux defpotifme ; . c'eft là que le monûte 
fairoit encore fa réfidence. Le traître gouver- 
neur a fait déployer l^éteudard de la paix. 
Alors on s'eft avancé avec confiance; un déta-? 
chement de gardes -françoifes, & peut-être 
cinq à fix mille bourgeois axmés, fe font in- 
troduits dans les cours de la Baftille, mais &x 
cents perfonnes ayant dépaffé le premier pont* 
levis, dès lors il Ta ftit haufler ; une décharge 
d'artillerie a renverfé plufieurs gardes -fran- 
çoifes & quelques foldats; le. canon a tiré ftfr 
la ville , le peuple a pris l'épouvante ; quan- 
tité d'individus ont été tués ou bleffés; mais 
on s'eft rallié, on s'eft mis à l'abri du feu ; 
une échelle de bayonncttes, plantées dans le 
mur, a facilité un brave homme d^aùerfcier 
un pieux qui enchaîne le pont-levis; dès lors 
il eft tombé. Ton eft parvenu au fécond foflé^ 
prés duquel étoient les premières viiftimesi 
pendant ce tems, on a couru chercher du ca- 
non ; l'on a attaqué du côté dt l'eau par les 
jardins de l'arfenal ; là , où a fait un ûége eii 
forme ; on s'eft avancé de divers côtés; un feu 
roulant n'a ceiTé de part & d'autre , le foyer 
étoit terrible ; les intrépides gardes-françoifes 
ont fait des merveilles. Vers les trois heures 
on S'eft faifi du régi£feur des poudres & falpé* 
très., que l'habit uniforme faifoit prendre 
pour le gouverneur de la Baftille; il a été 
maltraité & conduit à la Villes, où enfin il a 
été reconnu & mis en liberté. Mais Paâion 
devcnoit continuellement plus vive ; les 
citoyens s'étoient aguerris au feu ; on montoit 
de toutes parts fur les toîts , dans les cham- 
bres , & dès qu'un invalide paroiflbit entre 
les créneaux fur la tour, il étoit ajufté par 
cent fufiliers qui Pabattoient à l'inftant, tan- 
dis que le feu du canon, les boulets précipités» 
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j)eTç6ient le deuxième pont-leyfs , & brifoîent 
les chaînes ; en vain le canon^ des tours faifoit 
fracas, on étoit abrité; la fureur étoit au 
csomble , ou plutôt on bravoît la mort & le 
danger; des femmes, à l'^nvi, nous fecondoîent 
de tout leur pouvoir ; des enfans même, aprèir 
les décharges du fort , courovent & s'éian- 
çoient çà & là pour raraaffer les balles & la 
mitraille ; furtifs & pleins de joie , ils r6v6- 
Boient s'abriter & les préfènter è nosToldats> 
qui , dans Iqs air*, les renvoyoîent porter la' 
mort aux lâches affiégés. En vain les traîtres 
feignoient defe rendre, on ne croyoît plus i 
leurs Ggnaux; lorftju^enfin peu ^près la brèche 
fe forma j on courut cherehet des planches; 
pour trayerfer le fojQTé. Apeine il y en eut une 
de pofée , qu'un bdtirgeois s'éfâi^ce , monte à 
l-'aflaut , précédé par un grenadierVil afrive , 
le canon du dedans -tiroit fur la brèche, ii 
èft tué, mais le brave grenadier ne l^ft pasj 
il protège l'entrée avec une adrçffe & une in^ 
trépidité incroyable; tout canonief qui s'a- 
vance mord lapouîfiere; alors on fe précipite* 
bouillant d^ carnage; on fonce, on gagnej 
Pefcalier , on égorgé tout ce qui s'oppofe au, 
paffage ; on faifit les prifonniérs , on pénètre^ 
partout; les uns cherchent le gotiverneur ,' 
les autres volent fur les tours; ils arborent le^ 
drapeau facré de la patrie , aux applaudit^ 
femens& aux traiïfports d'un peuple immenfc.^ 
On veut avoir le palîdè gouverneur; oh le dé-* 
couvre enfin ; deux grenadiers le faififlent : !uh' 
Jeune abbé-, M. de la SLeynîe , drefle les arti-[ 
clés delà capitulation & fe rçild maître, de, 
la citadelle , & emporte les clefs'de la Baftille;' 
mais un jeune bourgeois fe préferite; de Lau^^ 
nay veut fe coiiâer à Itii ; il fe jette dans fes' 
l^rag déchiré de Uouleuriïi on lui arrache fe« 
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xtiarqnes d*h.onneiirv on le traite en Infâme J 
on va le traîner au milieu d'un peuple imraen- 
fe ; il prefle le jeune homme qui le conduit , 
qui veut kprçtéger encore contre les infultes 
de la populace : ^ Ah! lui dit- il; déchiré de 
,, remords, j\d trahi ma patrUl „ & les fan- 
glots étoufiéntfa vnix. Cependant on a déjà 
faifi le fous-gouverneur, le major, le capitai- 
ne des . cànonicrs , & tous les prifonniers de 
guerre; on pu vfe les cachots., on rend à la 
Il berté. des hommes innocens, des yieillards 
vénérables' étonnés de revoir la lumière (*). 
L'âuguilé & fainte liberté , pour la .première 
fois , s'intTjoduifit enfin dans ce féjour d'hor- 
xeurs, alyle aflreux du defpotifme des monfties 
&des ^rimes. 

Cependant on forme la marche, on fort au 
milieu d^une tqule énorme ; les applaudifle- 
ïnens, l'excès' d^ la-joie , lesinultes, les im-^.. 
précàtibns lancées contre les perfides .prifon- 

(*) Un vieillard refpe£table y étoitienftrmé depuis 
quarante ans; on cioii que c'eft Pancien comte de 
i^orge.' Quelques perfonnes prétendent que c'étoit ua 
Comte a^Ejlf^d^s^^ûh naturel de Louis J(F. Je l*ai 
vu, eiTayanc la jouiliaçice des faculté^ dont* il avoit 
été privé û longicms , Te promener , foutenu-par deux 
hommes , couverc d'un giand chapeau rabattu pour-di* 
minuer PimprtiirioiT de la lumière à laquelle fes yeux 
n'étoient, plus accoutumés , &' vêtu d*une firople ca- 
mifole â; a*un panialou de toile» parce quilnepouvoit 
plfS fupporttT if habits. 

Il eit inutile de dire quelle immenle colleftion de 
libelles , quelle quantité de titres , de regiihcs d'em- 
prifonnemeiis , enfin ae matériaux pour Thiftoire ,- ont 
été l'ou^-éb dans la Baftille; bref, à travers la multi- 
plicité d armes , de drapeaux, on a découvert , dit-ou^ 
des machines de mort ihcônnues à fhomme. 
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are» de guerre, tout étoît confondu; des crîr 
<ie vengeance & de plaifirs partoient de ton» 
les cœurs ; les vainqueurs glorieux & comblés 
d'honneurs , portant les armes & les dépouil- 
les des vaincus , les drapeaux de la riftoire , 
là milice mêlée parmlles foldats de la patrie, 
les lauriers -qui leur étoient ofleirts de toutes 
J)arts, tout offroituû fpe£lacle terrible & fu- 
perbe. Arrivé à la Grève , ce peuple impa-, 
tient de fe venger., n"a pas permis que de Laur 
nay ,' ni' les autres officiers , montafifent au tri- 
bunal de la ville; il les a arrachés des mains 
de leurs vainqueurs , les a foulés aux pieds 
Pun après l'autre ;. de Launay a été percé da 
mille coups; on lui a coupé la tête, on l'a. 
portée au bout d'une lance , dont te fang 
luifleloit de tous côtés.(*) Et Ton en moiitroit 
déji deux avant que les gardes invalides de la 
Baftille enflent paru. Us font arrivés , & Iç peu- , 
pie a demandé leur fupplicc ^ mais les gêné-* 
ïeux gardes- fran^ojfe&^nt foilicité leur grâce, 
& à leur demande, toutes les voix fe font réu-? 
jQies , & le pardon a été unanime. 
- Cette journée glorieufe doit .étonner nos. 
ennemis , & nous préfage enfin le triomphe d^ 
ia juftice & delà liberté. 

Ce foir, il y a illumination. ;' 

Dt^ mercredi 9 Si Juilla^ ^ 

Cette fortereffe étonnante, bâtie fous Char-i 

(*) On* vit dans ^^cette occafîon de quel excès ds 
âruauté eft: capl^blc une popuUce emportée. Upe femme- 
appercevaot que. ceue tête' cftméconnoiffablc par la 
fsQg dont elle eft couverte , la demande , & va de fangw 
f|X)id, la laver à la fcine , puis la rend pour êcr« remife 
& f ortéç fur U même pique* ' 
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les V, &. finie l'an 1SÎ3 , ce coloffc effrtjrrot ^ 

que Louis XIV &Turennejug«rentimpn.i.a*ble^ 
a donc enfin été emportée d'aflaut len quatre 
heures, par wne^ milice indifeiplinée & fans 
chef 5 par dés: bourgeois inexpérimentés , fou- 
tenus, iJeft vrai, de quelques foldat&.de la 
Satrie ; ci fin par une poignée d^hommes libres ? 
^ fainte liberté , quelle eft donc ta puiiTance I 
te brave grenadier qui le premier fc rendit 
maître dela-^éche, reçut hier, des mains 
de Paflemblée des citoyens de Paris v& a.u 
nom de là nation , la couronne civique & la 
croix de. l'ordre royal & militaire de: Saint- 
Louis > que portoit le traître gouverneur^ de 
la.Baftille; récompenfe flatteufe & bien- digne 
de fon courage, tandis que le jeune bourgeois, 
M. Tmpkme^ty qui s'étoit emparé du perfide 
de Launay , fô vit obligé d^accepter le laurier 
querefufoit fa modeftié, & dont une aflem- 
l)lée de citoyens , féantet dans une maif^i au 
coin du boulevard, porte Saint-Martin , vou- 
lut récompenfer fon courage. La nouvelle d*utt 
événement auffi grand , auffi glorieux , répan- 
dit là loie & refpérance dans totis les quar- 
tiers de la ville; mais' une lettre forprife qu'é- 
crivoit le traître prévôt des marchands , k 
rinfitrne de Launay, avoit fait connpître que 
vers les dix heures^ & dansla,nuit , il devoit 
y avoir dès triihifons& des iurprifcs , en con- 
fcquence on fonna le tocfin pour que chaque 
citoyen fût aux î.rmes, & que perfonhe ne 
dormît dans cette vafte capitale: des détache- 
mens étoient allés à la découverte ; on avoit 
formé des barricades, des retranchemensdans 
tous 1rs fauxbourgs & dans plufieurs quartiers; 
les bourgeois fans armes avoient dépavé dea 
coins de rues, & tranfporté des pierres & 
des grès dans leurs appartemens , julqu au 

nau^ 
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haut des ftialfons ; plus de cettt pîccè* de est- 
noTL entre le» mains des citoyens , avoient 
permis d'en placer plufieurs à toutes les por- 
tes de la ville , à toutes les avenues ; les fèri 
rurieris avoient forgé des piques pour des hom- 
mes qui manquoient d*armes; les plombiers 
avoient fondu des balles , chacun étoit armé 
& retranché; des obferrateurs étaient placés 
fur les tours pour découvrir au loin ce qui fè 
paflbit; un fêulrang de lampions bordoit les 
rues, fur les fenêtres du premier étage dé cha- 
que maifon, & fervoit à éclairer les aurions 
des traîtres qui pouvoient fe trouver parmi 
nous; car certainement il y en avoi't, & en 
très grand nombre: c^eft en cet état que nous 
attendions l'ennemi. Ja ne peindrai point les 
angoiffes , la crainte , les appréhenfions de cha- 
que famille enfermée dans fa mai(i>n; chacun 
félon fa timididé ou fon courage, formoit des 
conjeétures diverfes. L'on n'ignoroit point 
quM y avoit aux environs de Paris , au 
moins* trente mille hommes. Le maréchal de 
Brogiie avoit donné ordre au colonel du ré- 
giment de Befançon , artillerie , d'attaquer 
la ville , mais le patrioiifme avoit faifî tous 
les cœurs, les folats refuferent d'obéir! Néaiî- 
moin-s, avant minuit l'alarme fè répandit dans 
plufieurs qyartjeEs; la milice y courut de tou- 
tes parjt^V oii y mena promptement du' canon; 
~ quelques détachemens à cheval furent à la dé- 
couverte; & en effet l'on apperçut dans là 
campagne, & en certains endroits, deshuf- 
fards, dans d'autres des dragons, maïs il n'y 
eut aucun échec; l'on prévit feulement qu'ils 
cher choient des iflues fe crêtes pour s'intro- 
duire dans la ville. Cependant l'on croyoit 
que les régimens de Nafiau , de Royal , & 
quelques autres > fe hafardoient; l'on connoif- 
Temc L . - B 
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foît la témérité de leurs chefs , & vers le mi- 
lieu delà nuit l'on courut aux armes. à di- 
verfes reprifes , mais inutilement , l'ennemi 
n'ofoit pénétrer; conféquemment la nuit fe 
pafla fans tirer un coup de fufil. Vers le ma- 
tin on ne tarda pas à favoir que les régimens 
campés au Champ-de-Mars , avoient fui & 
laiffé une partie de leur bagage , on y ftit ^ 
& l'on en ramena plufieurs voitures chargées 
de tentes , de piflolets , de manteaux & de 
beaucoup d'autres objets. 

Le comité de Thôtel-de-ville ne fe fépara 
point durant cette nuit, & déclara que défera- 
mais il reftoit permanent , du moins autant 
que dureroit le danger. Il ordonna enfuite 
que la milice Parifienne alla s'emparer de di- 
Terfes pofleflîons , telles que l'Ecole royale & 
militaire , le tréfor royal , la caiffe de Poifly , 
&c. ce qui fut exécuté fans trop de difficulté , 
& dont on retir^ encore quelques avantages- 
Enfin la démolition de la Baftille fut arrêtée, 
des milliers d'ouvriers y coururent; ce repaire 
aôreux de l'infernal defpotifme, qui, durant 
tant de fiecles, qui taht de fois a fait fréaair, 
a outragé l'humanité , a englouti tant de vic- 
times innocentes , fera totalement anéanti , & 
à fa place fera élevé un monument à l'augufte 
liberté! Horribles humains , tyrans des peu- 
ples, difparoiflez, votre règne eft paifé ! 

Cependant la fortune & la viâoire nous fe- 
condoient, divers convois nous furent encore 
amenés; l'or, l'argent & les provifions s'ac- 
cumuloient; tous les habitans delà campa- 
gne nous fervoient de leur mieux ; rien n'é- 
chappoit des portes de la ville , rien n'entroit 
fans des perquifitions ; le comité fit plus, il 
fit afficher la continuation du paiement des 
rentes perçues à la ville; il voulut auffi rani- 
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merles travaux fufpendus , rétablir l'ordre 
& la circulation des rîcheflres ; lorfqu'un négo- 
ciant'de Bordeaux fe prèfente, offre une fom- 
inede cinq cents mille livres, propofe de faire 
entrer fix mille hommes de troupes, & ne 
demande pour dédommagement que l'hon- 
neur diftingué d'être généraliffime de la milice 
de Paris; tant de générofité n'a point ébloui, 
l'on a recherché, examiné, & l'on a fini par 
le remercier de Ces offres. 

Nos ennemis ne ceffoient pas de nous ten- 
dre des embûches; ils efpéroient encore nou& 
furprende par leurs lâches perfidies , pour en- 
fuite nous charger de chaînes; mais ne pou^ 
vaut empêcher nos braves foldats des gardes 
de nous fervir avec intrépidité , ils cherchè- 
rent les moyens de leur tendre dift^rens piè- 
ges, d'en empoifonner , dit on , avec le paia 
qui leur étoit^ fourni dans certaine caferne ; 
ceux-ci l'abandonnèrent., on leur fit ouvrir 
des réfeftoires ; alors les religieux de divers 
couvens prirent la cocarde , formèrent des 
détachemens*; & , comme au tems de la ligue 
& des croifadeij, l'on vient de voir des guer-», 
Tiers en frocs & en capuchons. 

Mais à Verfailles les repréfentans delà na- 
tion craignant, non fans raifon, pour leur li- 
berté & même, pour leur exiftencc (*), ne fe. 

(*) L'on appréhcndoic à Verfailles l'arrivée de la 
milice de Paris , & un complot affreux , un événement 
funefte , dit on , en eût infailliblement été la fuite 1 
Le ciel veilloit , fjsms dout« , alors fur le fort de nos 
fages députés l 

On avoit délogé un grand nombre de chevaux des 
écuries de la Reine , & on y avoit placé fçcrétement 
un train d'artillerie. . - 

Les régiinens de Bouillon &de Naffau infanterie» 
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fépaterent point durant foixante heures; le 
Roi perfiftoit dans les réfolutions de fes ini- 
ques miniftres & de fes perfides confeils ; l'aP- 
' femblée nationale , les déclara , de quelque rang ^ 
état & fonSlon qu'ils pujfent être , refponfables 
des matheurs préfens & à venir; elle déclara 
encore, que la dette nationale étant fous la 
fauve-garde de Phonneur & de ta loyauté 
françoife , nul pouvoir n'avoit le droit de 
prononcer le mot infâme de banqueroute. 

Mais la prife de la Baftille, & les malheurs 
qui Pavoient précédée , infpirerent à M. 1© 
duc de Liancourt la réfolution de le prcfen- 
ter chez les Princes & enfuite chez le Roi; fa 
Majefté récouta & ne tarda point à fe tranp- 
porter au milieu de l'aflemblée nationale ; ce 
fut le mercredi fur les onze heures du matin; 
là , elle rendit le calme & Pejpérance aux irû/i- 
çals , & promit tout ce que le bonheur public 
exigeoit. 

Bientôt un courier, des exprès, fe transpor- 
tèrent dans les quartiers de la capitale, pour 
annoncer que le Roi fe rendoit aux inltances 
de fon peuple , qu'il alloit reparoître parmi 
nous , que Pexil des miniftres & des traîtres 
étoit prononcé ; la joie dès ce moment gagna ' 
tous les cœurs. Bientôt une députation trég 
nombreufedes repréfcntans de la nation vint 
en confirmer la nouvelle aux citoyens de la 
capitale; elle fut accueillie au bruit du ca- 
non & aux applaudiffemens d'un peuple im- 

étoient alors , comme on fa appris depuis , cachés , 
l'un* dans le bâtiment de rotangerie , & fauire À la mé- 
nagerie dont il aupmentoit le notnbrp des animaux fé- 
roces. Une batterie de gros canon avoit été placée dans , 
des bâcimens à portée de li falle des £tats< généraux p 
Û9 manière à pouvoir l'a foudroyer. 
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menîà. yive Ifinatianl vive les députés \ fiit le 

cri général ; on la conduifit à Thô tel-de-ville, 

les rues étant bordées par la milice bourgeoi- 

fe ; les députés nobles & autres fans diftinc- 

tion marchoient tous à pied. Des transports 

d^iégrefle é,ciatoient de toutes, parts; là, ou 

leur a préfenté. des' couronnes civiques; & 

après des affurances de paix réitérées , ils fe 

font rendus à Péglife de Notre-Dame, où Iç 

Te-Dcum a été chanté ; de-là ils fe retirèrent, 

& fe rendirenî fians dift'érens quartiers. On 

les fétoit; ils étoient en quelque forte menés 

e^ triomphe, & une illumination, générale 

couronna la foirée. 

TçUefut l'jflue d'une journée, qui d'abord 
parut la plus dangereufe qu'ait vu la capitale 
depuis le liège de Paris , & qui finit enfin par 
la plus glorieufe qui jamais ait été infcrite' 
dans les faites de cette ville immenfe. 

Du Jeudi i5. 

' Les François courbés depuis jtongtems fous 
le joug de l'efçlavage , dédaignant de s'inf- 
truire des droits & des devoirs de l'honimô 
civilifé, préféroient de s'incliner devant la 
richcffe, ou d'abaiffer un front humilié & de 
ramper devant le pouvoir art?icraire. Acca* 
blés de fers , ils ofoient dire encore nous fom- 
mes libres, tant l'orgueil, imbécille enfant 
de l'ignorance , eft ingénieux à s'abufer'! Veut-^ 
on.fâvoir ce qu'a produit cette foule d'écrits 
fur la liberté , dédaignés par les fots & révé- 
rés des hommes &ges? Que l'on examine avec: 
quelle célérité l'ordre le plus exaft ^ la dif- 
cipline la plus févere , fe font établis au mi- 
lieu même du défqrdrc. Eft-ce là ce peuple in-> 
fenfé qui , au tems des Guifes , s'ainufoit ave.c 

' ^3 
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deshiftrîons & desfaltinbanques , tandis qu'on 
affiégeoit Paris ? Les gens à prétentions , pour 
la plupart ineptes égoïftes, avilis fous le def- 
potifme,regardoientles aétîoms & les travaux 
de la multitude. comme une calamité publi- 
que; & c'eft pourtant cette populace, mépri- 
fée des oifils & des nuls, qui nous a fauves de 
l'efclavage ; c'eft elle qu'on a vu s'emparer 
des canons du régiment des gardes ; c'eft elle 
qui , intrépidement a monté à l'aflaut dô la 
Baftille, & s'y eft précipité en foule; c'eft 
elle qui , trouvant entre les mains du gou- 
verneur cette infâmcf lettre , dans laquelle 
étoient contenus ces mots : tenez bon encore 
quelque teths , à dix heures vous aurez du ren- 
fort j figné de Flejjilles. C'eft elle , dis je , c'eft 
cette populace qui très habilement invite le 
traître prévôt des marchands à pâroître,& 
lui tranche la tête froidement; c'eft elle' qui 
efcalade le folTé de l'hôtel des Invalides, qui 
force les magafins d'armes , qui enlevé tous 
les poftes , & tait juftice prévôtalement de ce- 
lui de fes membres qui ofe commettre un voL 
Ô ! vous que le befoin n'afflige pas, heureux 
du fiecle , auriez-vous ce courage & cette in- 
tégrité? Ne vous perfuaderez-vous jamais que 
l'homme qui porte un habit différent du vô- 
tre, vous égale en mérite, ou vous furpaffc 
peut-être ? Mais la vanité eft fi trompeufe ! 

Enfin , malgré les paroles de paix appor- 
tées le mercredi 15 , on ne laiffa pas de fe 
mettre fur la défenfe : tant de fois on s'étoit 
vu trompé ! D'ailleurs , on n'ignore pas que 
la bonté d'un Prince ne fuffit point pour 
l'exempter d'erreurs ; le flambeaq de l'expé- 
rience rarement éclaire l'entendement des 
Rois! A chaque inftant on arrétoit des con- 
Tois ou des meffages qui découvroient de nou- 
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telles perfidies ; celui ci avaloît un billet dont 
il étoitle porteur, cet autre étoit un huflard 
déguifé, enfuite c'étoit une laitière ayant foiï 
potaulait plein d'or, plus loin c'étoit un 
feigneur travefti en cocher. De tous côtés , 
nos pas étoient entourés de pièges ; ceux mê- 
me qui fe préfentoient pour nous fervir , ex- 
citoient juftement nos foupçons. Les troupes 
campées aux environs de Paris i au lieu dé 
s'éloigner , fe groffiffoient encore, d^ux nou- 
veaux régimens arrivèrent le matin à Saint- 
Denis ; un convoi de farine y fut arrêté par 
un ordre fecret d'un homme très connu ; le 
Gondufteur vint nous faire fa déclaration; &, 
conduit dans les rues , il obtint le rameau ci- 
vique, récompenfeflatteufe bien due à fon pa- 
triotifme. Enfin ,' l'hôtel de cet ambafladeur^ 
du comte de Mircy , cet intime confeiller de 
la Reine , fut pourtant invefti , & tout ce qui 
fe préfentoit , vifité; ce miniftre de l'Empe- 
reur infmuoit, dit-on, que Pinfurredlion des 
François reffembloit à celle des Brabançons ^ 
& devoit être traitée de même ; il ignoroit , 
ce po'litiquo très humain , que des François 
ne fe comportent pas comme des Allemands; 
il ne fait pas encore, ce politique fi grande 
que le génie & les lumières des peuples dé- 
terminent les loix, & non les rêves puériles 
& vains de ceux qui fe difent les maîtres de 
la terre ! Cependant la nouvelle de fan rapr 
pel en Allemagne, l'exil de la maifon de Po- 
lignac & de fes adhérens , ceiul de l'abbé de 
Vermonë , le renvoi des miniftre^ , l'exil de 
plufieurs Princes, le retour du miniftre adoré, 
formoient le fujet de toutes les converfations ; 
l'on regardoit ces opérations comme certaines > 
tant elles étoient defirées! Pourtant nos enne- 
mis ne ceflbient point leurs perfides complots. 
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U41 fergeirt des gardes, à la tête de deux 
compagnies, fe préfente devant la Baftille , 8c 
pxéfume déjà fans doute <}u'il va s'en rendre 
jiaître ; mais le brave officier bourgeois qui 
commandoit , M..».. , fe montre , préfente les 
Dayonnettes pirèteis à fondre fur lui au rhéme 
inrUan-t ; celui-ci iu;timidé par cette ferme con^ 
tenance, ne voit d'autre parti falutaire qii^uue 
lïTonipte retraite^ & fa mifiion fui fans fiiccès. 
Cependant., lorfque., vers le fojr un bruit 
fourd annonçait que les habits du magafin des 
•gardes avoient lié enlevés fecr^tenaent , & 
-qiue douze cents foldats des huflards & de 
JN'aiTau s'étoient introduits dans la ville à 
deflein de nous furprendre, dès-lors on forma 
des retranchemens ; ainfi que la veille , les fa^ 
çades des raaifon» furent illuminées , la gar- 
de fut augrtientée & beaucoup mieux armée 
que les joiurs précédens,, tandis jque les habi- 
tant de piufieûrs villes , & notamment ceux 
de Verfaiiles , venoient à notre fecours; ils 
jiaus apprirent, à onze heures du foir, que 
les trii^upes.-campées entre Paris & Verfaiiles 
^voient délogé ; ce qui ne put être fu ^éné* 
ralem.çnt qii« le lendemain, mais la nuit fe . 
pafla fans alarmes. Nos ennemis confternés 
^toient dans la douleur; le prince de Condé 
fuyoit de Chantilly où il 5'étpit retranché ; 
les Mi-Uiftres étpient difgraeiés; M, Foulon fit . 
répandre le briiit de fa mort pour éviter les 
recherches; les Polignacs défertoient; lerefte 
de la cabale étoit cojnfus, défefpéré & .incer- 
tain d'échappÊT â la ven&eaiïce publique, " 

Jiu Fendredi 17 Jiiilktn 

Nous vîmes enfin lever l'aurore du beau jour 
4e la France; bientôt on apprend que le Ma- 
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«arque 4iîmé va venir parmi nous , qu^içeflam- 
ment il arrive; la joje éclate de toutes parts ; 
la milice prend les armes, elle vole aurdevant 
defon''R<>i; des horreurs de la guerre, ce 
peuplj2i marchant , pour ainfi dire , fur les corps 
de deux cents citoyens égorgés; ce peuple , 
qui ne refpiroit avant que le carnage , qui 
portoit partout le fer & la flamme , qui du fein 
cjes traîtres arrachoit les entrailles palpitantes; 
les mains encore' fumantes de leur fang , ce 
peuple va, le front rayonnant d'alégrefle , 
préfenter à fon Roi , la palme de la paix ! 
François quelle loyauté", quelle confiance! O, 
ma nation , <oi feule tu fais adorer comme tu 
fais te venger ! 

- Maisenfin , une brillante jeunefle , en armes, 
vole fur la route.où doit pafler le Monarque ; 
elle forme une cavalerie norabreufe & une 
infanterie plus nombreufe encore ; cent mille 
citoyens, ce jour iâ,.portoient les armes dans 
la capitale; une partie lîordoit les avenues, 
fur trois, rangs de chaque, côté , depuis la bar- 
rière de. la conférence, jufqu'à l'hôtel- de- 
ville; vingt mille peut-être fe préfentoient 
encore pour former le cortège ; gardes-fran- 
çoifes', milice bour|;coife, foldats des petits 
corps , gardes de Paris , gardes de la ville , 
tous étoient confondus, mêlés fans diftinction; 
tous étoient amis , tous étoient citoyens ; 
mais comment fe repréfenter une multitude 
iramenfe, placée dans les rues, fur les quais , 
les plates , aux fenêtres' des maifons , fur les 
' toits; chacun fe traitant avec douceur, avec 
coraplaifance même ; on n'y voyoit pointée 
tuïàuke, ces bouleverfeniens, cette irritation 
d'une popukce contenue par des foldats X 
rgage ; non, les riches accueilloient les pauvres 
avec bonté i les rangs -n'exiftoient plus, tous 
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étoîent égaux ! Mais ce fexe affable & charmant 
qui du haut des balcons , des croifées , jet- 
toient à pleines mains des cocardes patrio- 
tiques, des touffes de rubans ondoyans dans 
les airs, foulevés, agités , emportés au loin 
& retombant enfin , enlevés par les armes des 
guerriers, qui fe difputoient l'honneur d'avoir 
le front orné des mains de la beauté. Vers les 
deux heures le cortège s'annonce au bruit des 
canons; les coups preffés fe fuccedent ; ' les 
feuls habitans de VerfaïUes , quoiqu'à pied , 
avoient éfcorté le Roi jufqu'aux portes de 
Paris ; cependant notre cavalerie avoit été les 
devancer jufqu'à Sevrés; elle retint fur fes 
pas ; elle ouvre la marche; elle s'avance avec 
ordre , au milieu des haies de citoyens impa- 
tiens de plaifir & de bonheur. Arrivé à la bar- 
rière de la conférence, M, Bailly , faifant les 
fonâions de Maire de Paris , a préfenté au 
Roi les clefs de la ville , en lui difant : Sire , 
ce font les mêmes clefs qui furent préfentées à 
Henri Jf^; il vint conquérir fon peuple , aujour-- 
d'^hui c'eft votre peuple qui vous a reconquis \ Quel 
fpeétacle touchant & fublimc ! ce n'eft plus un 
maître impofant & terrible , environné de fes 
foldats féveres , de/e$ gardes orgueilleux; ce 
n'eft plus ce luxe inoui, gage certain de la 
mifere des peuples, appareil éclatant qui frap- 
pe les yeux fans rien dire à l'ame ; ce n'eft 
plus un Prinpe abfolu qui vient prononcer fes 
décrets arbitraires, émanés de fa feule volonté, 
& non des loix; ce n'eft point cela; c'eft un 
grand Roi , le plus grand des Monarques , le 
plus chéri de tous, qui, fans fuite, fans gar- 
des , fans efcortes , paroît au milieu d'un 
peuple qui l'idolâtre; ce font les auguftes re- 
préfentans de la nation , qui , fans di(un(ftion , 
entourent & précèdent le Roi. Le Duc de 
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iTîlleroy; le Maréchal de Beauveau , le Duc 
de Villeqnier & le Comte d'Eftaing l'accom- 
pagnent; ce .font des citoyens qui environ- 
lîient fa voitiire ; les uns accompagnent les 
portières, les autres guident les rênes de fes 
courfiers orgueilleux. Le fentiment, l'amour 
refpeaueux , la teudreffe fe diverfîfient, fe va- 
rient fous mille & mille formes; les cri5 d'al- 
legrefTe font retentir les airs , le canon fait 
trembler la terre j' Jamais , non , jamais ce Mo- 
narque ne fut plus exalté,ne fut fi grand,fi puiC- 
fant... Ne craignez pas,penfer,peut-étre vaine- 
ment au milieu dé fes fujets pouri-oit l'attaquer ! 
mille vies feroierit facrifiées plutôt.... Que dis- 
je? eft-il un être fenfé qui ne fâche que l'a- 
mour des peuples eft la plus fûre garde des 
Rois! Enfin ^héritier du fceptre du grand 
Henri , l'héritier de fes mœurs, de fa bonté , 
fut aiiifi conduit en triomphe au milieu de 
fon peuple jufqu'à l'hôtel-de-ville; il defcend, 
la milice croife les armes depuis la voiture 
jufqu'à la porte de l'hôtel , & forme une voûte 
d-'âcier impénétrable à toutes les forces hu- 
maines : là , enfin , le Roi arrive dans la falle 
de l'hôtel-de-ville, il fe place fur le trône ; des 
larmes de fentimenc échappent de fes yeux. 
Le fâge M. Bailly , faifant les fonctions de 
Chancelier 5 fait couler dans les cœurs les char- 
mes^ inouis du fentiment; M. de Taitndal ^ M. 
de Saînt'Méry y M, Ethls de Corny y aycc une 
refpeétueufe fenfibilité, expriment au Mo- 
narque les vœux finceres de fori peuple ; le 
Roi veut parler, l'expreffion de fort cœur s'ar- 
rête fur fes lèvres ! cependant il fait bientôt 
ent-endre ces paroles fi remarquables, fi belles, 
fi digne d'un bon R_oi : mon peuple peut toujours 
compter /hr mon amour. Prince augufte, puiflent 
les flateurs ne jamais tromper ton ame ! 
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. Pour derxiier gage de paix , le I^oî voulut 
enfin accepter là cocarde de la uiilicQ . de Pa- 
ris , & en reconnoître M. de la Fayette colo- 
nel-général. Sa.Majefté fe montra enfuke à 
Pune des fenêtres de la falle ; les cris de vive 
k Roi 9 furent répétés par cent mille bouches: 
le Roi fortit enfuite ; & pour nouveau figne* 
de paix , la milice renVerfa fes armes; le mê- 
me cor.tége qui ^l'avoit amené l'accompagna. 
Partout fur fon paflage , il trouva les cœurs 
pleins de joie & d'amour ; vive le Roi^ ne fut 
qu'un cri général & non interrompu ; lestranf- 
ports étoient plus marqués même qu'ils ne 
l'avoient été îufqu'alors; le Roi parut pénétré 
d^un accueil 11 touchant, & le peuple répon- 
doit à ces fignes de bonté par de nouvelle* 
expreffions de fa tendrelfe. C'eft ainfi que Sa 
Majefté fut accompagnée jufqu'à Verfailles. , 
& c'eft ainfi que fe termina cette fuperbe & 
heureufe journée, qui , pour la natjon , cft 
l'aurore d'un avenir brillant & flatteur , fi 
nous réunifions le Sully moderne au petit-filç 
de Ilenri-le-Grand. Nos larmes font donc ta- 
ries , ros maux prefque oubliés , & nos vœux 
déformais ftront comblés! 

O, mon Roi ! puifljez-vous fentir le prix de 
commander à un peuple libre! Et vous, Fran- 
çois, puiflîez-vous n'oublier jamais , que c'eft 
au feiii des lumières que naîtra toujours la 
liberté , ^abondance , la paix & le bonheur. 
Tout le long du chemin la mufique jouoit l'air ; 
où peut-on être mieux ^ qu'eau fein de fa famille ^ . 
qui étoit répété avec applaudiflement. 

Du Samedi f li au 2$ Juillet. 

Dans l'innombrable multiplicité des événe- 
mens arrivés depuis huit jours dans cette ca- 
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pitalc , mille obfervateurs & mille plumes 
occupées à en tracer les détails , n'euffent' pu 
fufiire; auffi ne nous a-t-il été poffible que de 
décrire avec rapidité les faits les plus impor- 
tans ; quelques uns même nous ont échappé ; 
tel eft celui de l'enlèvement des armes du 
garde-meublè de la couronne , qui eut lieu 
dans la journée du mercredi , 15 Juillet. Ces 
armes étoient en général fort belles, mais le 
nombre n'en étoit pas confidérable. Ce qui 
pourtant offroit des contraftes dignes des mé- 
ditations du fage , c'étoit de voir les armes de 
François I, d'un Turenne , d'un Vendôme, 
du grand Condé , de Charles TX, de Riche- 
lieu , de Louis XIV même , dans les mains 
d'un forgeron , d'un poflefleur de marmotte , 
d'un clerc du Palais, ou d'un garçon perru- 
quier ; ces mém^s armes qui pour la plupart , 
n'avoient été employées que pour affervir de« 
hommes , pour protéger l'jnjufte caufe de 
rhorrible defpotîfme , défendoient enfin l'an- 
gufte liberté & les droits imprefcriptiblès & 
faints de l'équité, de la nature. Peuple Fran- 
çois ! ô, mes concitoyens ! l'Europe entière a 
fur vous les y^x; cell à vous de montrer aux 
nations , lorfqu'on a profcrit fes tyrans , com- 
ifient on doit mettre à profit les fruits de lu 
viéioire ; ce n'cft pas tout de vaincre., il faut 
favoir jouir de fa conquête! Prenez garde, 
c'eft dans votre ftin, c'eft de vos prétentions, 
c'eft de l'oubli des droits de citoyens & d'éga- 
lité; c'eft de vos fots mépris pour ce peuple^ 
qui a brifé vos chaînés , que l'hydre defpotiC- 
que peut renaître de ia cendre. 

Les hommes font ^gaux ; ce n>ft point la iiailTance, 
CeU U r^uld v«rtii qui fait U diËft^reuce. 
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Oui, citoyens, ce peuple a donné, mille 
traits d'héroïfme! Ici , c'eft un jeune homme 
encore adolefcent . qui, cachant ua ^iftolet 
en préfence d'un détachement d.e dragons^ 
attend l'inftant favorable, ajufte un foldat , le 
tue, il tombe, & le jeune vainqueur, froi- 
dement monté fur le cheval, s'empare de» 
armes de l'ennemi , & revient avec les foldats 
de la patrie , tandis que les dragons font oc- 
cupés de leur Fuite. Lii , c'eft une jeune per*» 
fonujg , encore ingénue, qui, dans le milieu 
de. la nuit , au fein des alarmes, vient ébran- 
ler, arracher les pavés de la chaufl'ée , s'en 
charge , les monte fous les toîts, pliant fous 
le fardeau, & s'écrie, en parlant de l'ennemi : 

fu'lls viennent , Jï je puis en tuer fix je ferai trop 
eureufe. Plus loin , ce font des cohortes , pres- 
que fans armes , qui ofent fi préfenter en face 
des camps , & bravent le danger des bouches 
à feu prêtes à les foudroyer. Voilà pourtant 
les hommes que certaines gens ne favent pas 
ellimer; voilà ceux ciojat une inepte & mé- 
prifable habitante de Paris, du fein de fa mai- 
fon richement décorée , olbit dire à fes valets : 
condulfcz-mol à mon donjon , que je voye s^égorger 
cette canaille. O, citoyens, dais quel oubli , 
dans quel aviliflemenc peuvent précipiter la 
bêcife & l'orgueil ! ' 

Si l'on rapproche cet excès d'oubli de la 
générolité de cts gardes-françoifes , qui , fe 

{)rdfei^tant pour enlever le canon du dépôt, 
orfque M. le Duc du Cnâtelet s'y trouvoit 
lui-ibéi'He , & refufant de le livrer a une mul- 
tituue armée, dont ils étOiCnt iuivis, cette 
multitude s'écria qu'il fallojt faire main-bafle 
fur le Colonel , lorfqu'un grenadier fe retourna 
&dit:„ Mes ams, M. le Duc ne refufe point 
„ de livrer le canon , & je fuis certain que 
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„ vous le refi)efterez ! Grenadier, quel eft ton. 
,, nom , lui dit le Duc ? Mes camarades fe 
,, nomment comme moi ,,. 

Enfin , ce fut le mercredi 15, au foir, que 
le Roi écrivit à M. Necker , de fa propre main, 
pour l'engager à revenir occuper près de lui 
cette place quMl a remplie avec tant d'honneur, 
cette place dont Sully ne put fe rendre plut 
digne ! Cependant nos ennemis n'étoient pa» 
encore entièrement déconcertés ; des farineg 
pour l'approvifionnement du camp de Saint- 
Denis , s'emmagafinoient encore le lendemain; 
.quelques foldats de divers régimens, fe per- 
xnettoîent d^arracher aux paffans les cocardes 
patriotiques, & d'en bourrer leurs fufils; on 
crut même , le jeudi au foir , avoir apper- 
çu à Saint-Denis, le Prince de Vaudemont ; 
on imaginoit même qu'il méditoit un plan. 

Cependant ce fut dans la nuit du jeudi au 
vendredi que partit enfin la Dame dePolignac , 
les Princes Lambefc , ae Vaudemont , ainfi 
que les Comtes de Vaudreuil , les fleurs. Ba- 
re.itin & Broglie , de Villedeuil , Berthier , 
Foulon , de la Vauguyon , &c. &c. quittèrent 
Verfailles. Ce fut dans cette même nuit que le 
Prince de Condé , ayant raffemblé à Chantilly 
deux cents perfpnnes armées, chercha enfin', 
vers les deux heures après minuit , fon falut 
dans la fuite. Le rendez-vous de la cabale 
étoit à Bruxelles , & de toutes parts lés con- 
jurés s'éloignoient de nous, faifjs de frayeur 
& le défefpoir dans l'ame ; les têtes portées 
au bout des lances avoient répandu l'alarme 
& l'efiroi. Ils gagnèrent les routes fous divers 
traveftiflemens ; les femmes prenoient l'habit 
d'hommes , les hommes s'habilloient en valets, 
en artifans, fi d'autres en pauvres fermiers; 
M. le Comte d'Artois lui-même, fui vit l'exem- 
ple , & la tranquillité dès-lors s'établit dans 
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la capitale. Le camp de Saint-Denis sMlaîgna ; 
leur fuite précipitée leur fit encore abandon- 
ner quelques équipages que Pon ramenoit dan« 
Cette capitale : bref , la caufe de la nation , 
celle de rhumanité , de la juftice enfin, parut 
alors la meilleure. Certains individus,prefque 
nuls , & indignes d'être libres , qui jufques-là 
avoient douté du fuccès , en furent perfuadé» 
& fe déclarèrent des nôtres; tels furent la plu- 
part dés officiers & des fergens des gardes , qui 
le préfenterent au comité de l'hôtel-de-villç, 
pour ofirir leurs fervices à la nation , &. qui 
en furent remerciés comme ils dévoient l^être^ 
Cependant les approvifionnemers de légu- 
mes , d'herb^ & de fruits , n^avoient point 
abondé les jours précédens aux difiérens mar- 
chés de la capitale. 'L'on avoit fu que cer- 
tains régimens campés à Saint-Denis, & même 
quelques autres cantonnés en divers lieux 9 
nous interceptoient des vivres , en conféouen- 
ce, l'on avoit envoyé des déiachemcns ae la 
milice bourgeoife,aans laquelle fe trouvoient 
incorporés & difperfés de nos braves gardes- 
françoifes, pour favorifer l'arrivée desalimens 
& les approvifionnemens des marchés , objets 
fi importans dans une aufli. grande ville que 
Paris ! les petites incurfions eurent tout le 
fuccès defiré ; bientôt les légumes , les grains 
arrivèrent en quantité ; déjà les monopoleur» 
trcmbloient , ces hommes avares , ces inhu- 
mains qui , pour accroître leur or , s'étoient 
efforcés d'augmenter les calamités &la difette 
publiques , qui avoient dégradé, épuifé &fait 
fuccom!?er de mifere tant d'individus induf- 
trieux, utiles à la fociété, â Paccroiffement 
des richeffes réelles ; ces hommes infâmes 
craignoient enfin pour leur exiftence; ils s'eni- 
preflbient d'ouvrir leurs vaftes magafins, lorf- 

. que 
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que les profcrîptions menaçoîent leurs tôtes» 
Un Dieu permet que de l'excès des maux re- 
naiffc un plus grand bien; c'eft ainfi qu'après la 
tempête , le ciel renaît plus calme , l'air de- 
vient plus pur , & la nature plus belle. 

Le comble dès égaremens du defpotiftne 
ayant retracé , parmi nous , l'image des fan- 
gl^ntes profcriptions de Rome , & les hor- , 
reurs de fon triumvirat, ces profcriptions ^ 
ces haines ont failli de facrifier aufli quelques 
innocens à la vindiûe publique; tel fut un abbé 
qui, arrêté jeudi matin aux portes de la 
ville , fut pris pour un agent fecret, dit-on » 
de nos ariftocrates, & l'un des principaux in& 
trumens de cette émeute populaire , dans la- 
quelle gratuitement , on égorgea tant de mal- 
heureux , qui , croyant fervir la nation , né 
fervoïent en effet que les infâmes complots 
de nos lâches tyrans ! Cet abbé avoit beau 
s'écrier , protefter qu^il n'étoit pas l'abbé Roy, 
on nel'écoutoit point, & déjà il étoit mena- 
cé du fupplice , lorfqu'enfin , raflemblant avec 
peine fes idées, il s'avifa de dire qu'il avoit 
des chofes de la plus grande importance à^ 
découvrir, qu'on daignât le conduire à l'hôtel- 
de-ville, où il promettoit de tout avouer;, 
cette rufe innocente réuffit & lui fauva peut- 
être la vie : arrivé au comité , il fe fit tonnoî- 
tre & obtint des excufes avec fa liberté ; mais 
avant lui , M. Ciouet , régifîeur des poudres 
& falpêtres , blelfé d'un coup de bayonnette à 
la cuiffe, & de quelques meurtriffures , avoit, 
nous l'avons déjà dit, été viétirae delamé- 
prife du peuple. Ces faits prouvent affez com- 
. bien il feroit dangereux que le peuple ofàt fc 
faire juftice lui-même. Pourtant lui feul eft. 
coupable de certaines adlions; lui feul a fui- 
pendu les premiers coups du defpotifme mi- 
Tome /. G 
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nîftériel tout prêta fondre fur tios têtes; mats 
que le peuple , trop peu éclairé pour fe con- 
duire 5 fe laifle guider par les citoyens, notre 
caufe eft la même , nous ne pouvons le trom- 
per, & c'eft cette union qui , jufqu'à préfent, 
ofonsle dire, a contribué à nos fuccès autant 
que nos efforts & fon courage. 

L'aflemblée nationale vient d^offrir aux cî'- 
toyens peu fortunés du fauxbourg Saint-An- 
toine , mais parfaitement dignes d'égards & 
d'eftime, un tribut noble & jufte , de Pefprit 
de cîvifure qu'ils ont montré , & furtout de 
l'ordre dans lequel ils ont fu fe contenir au 
jnilieu de tant d'efFervefcence , de diflentions 
& de troubles; la plupart de ces braves ci- 
toyens , plus occupés du falut de la nation , 
que du foin de leur exiftence , fe font trou- 
vés , par la ceflation de leurs tTavaux , privés 
de la poffibilité de donner à des époufes, à des 
enfans, les foins que réclament le fentiment 
& la nature; mais leur refpeâable interprète, 
M. Beffin , a fait entendre leurs voix & l'équi- 
té de leurs droits au milieu des repréfentans 
de la nation ; il a le premier dépofé fon pré- 
fent ; les cœurs fe font émus , tous fe font em- 
preffés de prévenir les befoins de ces intéref- 
fans citoyens , & M. PArchevêque de Paris a 
préfenré feul une fomme de vingt mille francs, 
qui , réunies à celle de MM. les députés de 
tous les ordres, a complété la fomme de qua-- 
xante-cinq mille livres, lefquelles ont été of- 
fertes & réparties entre les habitans du faux- 
bourg Saint- Antoine , qui pouvoient y avoir 
des droits plus inftans ou plus recommanda- 
bles. 

Voilà ce qu'effentiellcment on peut tranf" 
mettre de cette journée, la dernière d'une 
femaine à jamais célèbre dans les faites de 
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notre monarchie; d'une femaînequl, pouf 
nous a été fix iîecles , dont les travaux pour- 
ront paroître invraifemblables à nos neveux , 
d'une femaine où l'on rit expirer enfin, de 
douleur & de rage, le double monftre defpo- 
tique de l'ariftocratie des grands , & de 
l'horrible pouvoir arbitraire de tant d'iniques 
& miférables miniftres. 

Du Dimanche j 19 Juillet. 

Il n^y eut rien d'alarmant cette journée 
pour la capitale; les citoyens, quoique tou- 
jours inquiets , ;ae préfageoient pas les expé- 
ditions atroces qui les firent treflaillir d'hor- 
' reur quelques jours après. La milice bour-^ 
geoife , dont on ne fauroit trop louer le zèle, 
Paâ:ivité & le patriotifrae , rétablîflbit l'ordre. 
Jamais la police ne fe fit avec plus d'exaâitu- 
de & d'intelligence , & ne mit le citoyen plus à 
l'abri de l'aftuce des filoux; jamais on ne dé- . 
routa mieux ces cens dont la capitale abonde,, 
qui n'ayant rien a perdre, cherchent & faifif 
fent toujours l'occafion de gagner. C*efi: qu'il 
y a une grande diflTérence entre le citoyen qui 
veille lui-méiue à la garde de les foyers , & 
hhomme à gage qui ne lemble fe vouer à la 
fureté publique, que pour agir dans l'ombre» 
avec impunité. Quel eft le luppôt de police , 
avant ces tems de malheurs & de défaftres r 
dont on eût pu attefter la probité & la bonne 
foi ! Il vous a fallu toutes les horreurs d'un» 
guerre civile , ô mes concitoyens ! pour vous 
taire fentir de quel intérêt il eft pour vous 
de former la milice Parifienne fur un plan fo- 
lide & durable. Ah! fi la milice bourgeoife 
^t été en aâivité comme elle l'eft aùjour^ 

Ga 
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d'huî ^ vous vous fufBez épargné bien def 
larmes ! 

On arréu , dans la journée du 19 , une foule 
de particuliers , les uns étoient des voleurs de ' 
mouchoirs , & les autres n'infpiroient que de 
(impies foupçons. Enfin , toutes ces petite* 
fcenes prou voient encore l'agitation des ef* 
prits, & l'on ne voyoit que foiblement s"é^ 
teindre la fermentation populaire , malgré les 
démiffions des nouveaux miniftres; de celle de 
M. Barentin & de M. de Villedeuil , le calme 
auroit du cependant reparoître, par l'attente 
du retour de ce Miniftre chéri , qui efl l'objet • 
de notre regret & de notre efpoir. 

Dans cette même journée, les architeétes- 
îngénieurs, chargés des démolitions delà Baf- 
tilles , alTurerent qu'après les plus exactes per- 
quificions faites avec les portes-clefs dans cet- 
te prifon, dont on n'a jamais prononcé le 
nom qu'avec horreur, l'on n'y trouva aucun 
prifonnier , feulement quelques cadavres , & 
fans doute innocentes victimes de la plus per- , 
fide trahifon! Eilfin, cet affreux repaire, où 
l'aujCorité miniftérieîle immoloit les viâimes 
au defpotifme, bientôt n'exiftera plus; à fa 
place va s'élever un monument à la liberté*; 
les mêmes pierres qui tenoient emprifonné 
quelquefois le crime, plus fouvent l'innocen- 
ce , iie formeront bientôt qu'un temple an- 
nuité , où l'on n'entendra que des hymnes à 
phumanité , les louanges des généreux citoyens 
à qui on le devra. 

Dans cet horrible féjour, on a trouvé un 
grand nombre de régillres qui jetteront quel- 
ques lumières fur des faits obfcurs del'hiftoire. 
Plufieurs de ces matériaux font dépofés au 
diilriét de l'abbaye Saint-Germain. 

Voici même une lifte de quelques prifon- * 
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liîers que nous mettons fous les yeux des 
lefteurs; nous efpérons pouvoir donner aulli 
la côrrefpondance de quelques miniftres; 
quelques uns, fans doute, exiftent encore ; on 
aura par-là des témoignages de leur zèle à 
obéira l'autorité, mais qui auffi les aviliffent 
& les dégradent à jamais dans l'opinion ÛG 
l'homme honnête & fenfible. 

Lifte des perfonnes enfermées à la Baftille 
depuis le 30 juillet 1742 , jufqu^au 27 Février 
1750^ dreflee d'après les billets d'entrée fignés 
de ces mêmes perfonnes, & dont la forme, 
toujours la même , eft énoncée tout au long 
à l'article de M. de la Bourdonnois. 

30 Juillet, le fieur Croifat. 

20 Août. N. B. Un prifonnier dont le nom 
& ce qui le concernoit', auflî bien que la fn 
gnature, fe trouvoient à la fuite des dates , 
maïs que l'on en a féparé en coupant les pa- 
piers ; peut-être avoit-on quelque raifon d'en 
faire perdre le fouvenir. 

25 Août, le fieur René le Floche, (qui ajou- 
te à fa fignature , prêtre indlgm ) c'étoit proba- 
blement quelque bon Janfénifte , tout aufli 
criminel que celui que vrêcha IVngénu, 

I745- ' 

18 Mars , le fieur Pajiot d'Ardivillier. 

18 Mai , le fieur Mathieu Morou de Bofaay. 
1747. 

13 Janvier, lefreur Corneille, clerc^tonfuré. 

Idem , l'abbé de Mouceux , de S. Jean. 

N. B. La famille de M. l'abbé lui envoya ^ 
le 23 du même mois , des couverts, de la bou- 
gie , une culotte, une calotte noire & du linge; 
il figna les avoir reçus. 

15 Août,PabbéD\pré. 

12 Novembre, la nommée Charlotte-Mar»- 
guérite Dubray. 
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; tr3 <^u<î^t j le fieur Defilly. 

29 dudit , ( un M. Gilbert, dont on a tenu 
note , en difant que le billet eil perdu ). 
1748. 

a Mars, M. Mahé de la Bourdonnois. 

N. B. Son bilkt auquel tous les autres ref- 
femblent, aux circonftances près, cil conçu en 
. ces termes : 

„ Ce jourd'hui 2 Mars 1744, ^^ ^^^^é à la 
„ Kaftille , par ordre du Roi , le fieur Fran- 
5^ çois Mahé de la Bourdonnois , qui avoit 
„ fur lui 16 pièces d'or de 24 liv. , 10 pieceç 
,, d'or de différens pays, lefquelles nous font 
,, reftécs entre les mains (*), tant d'Efpagne, 
„ des Indes & d'Angleterre , qui nous font 
„ reftécs entre les mains , (cette répétition fe 
„ trouve fur la note). Il n'avoit pas d'autres 
„ effets fur lui , & a figné ladite entrée,,. 

Signé , Mahé de la Bourdonnois. 

4 Mai , M. ïrehouart de la Gatinois. 

Nota. On préfame que Von n'^ofolt pas même 
prononcer te nom de Louis , dans ce détefiable /e- 
jour , de peur que Vidée du Prince ne vint confolcr 
ks malheureux accufés. 

1749. 

2 Février , le nommé François Bofcheron. 

25 Mars , la DemoifelleFrançoifede la Croix. 
. N. B. Peut-être cette Demoifelle étoit-elle 
jolie , & qu'un téte-à-téte avoit paru dange- 
reux, car pour l'arrêter & la «conduire, on dé- 
pécha M. d'iîemery, qui a toujours été d'une 
belle figure , & M. de Saint-Marc , qui ne nous 
efi pas connu. 

(*) Et une cane i pomme d'or. 

Probablement ce fut M. déifia Bourdonnois qui fit 
leœarquer que l*on paiToic difcretemeat fous filence la 
canne à pomme d'or« 
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/ 6 Mai , M. Pabbé le Blanc. ' 

3 Juin , le fleur le BouUeur de Chaflan. 
2 Juillet, le fieur François de Mairobert. 
12 Oélobre , le nommé André Dubuiflbn. 

1750- 

27 Février , le fieur Denis la Perrière. * 

Nota. Une fuite au numéro prochain. 

Un fait hiitorique fur la Baftille , peut-être 
encore cité ^ quoiqu'il l'ait été par-tout , i 
caufe de fa flngularité. 

Hugues Aubriot, prévôt des marchands , 
natif de Dijon, en pofâ la première pierre, 
& en fut lui-même la première vidime , ren- 
fermé fous prétexte 4'héréfie. Les Maillotins , 
faftieux de ce tems-là , l'en tirèrent , & le 
mirent à leur tête ; il les quitta dès le foir 
même , & fut mourir dans fa patrie. 
Dans l'aprés-dîner on amena plufieurs convois 
de farine, & qui de-là furent tranfportés dans 
la halle; on y conduifit aufB un convoi de 
balles faifies aux environs de Paris par des 
payfans. Sur le foir delà même journée, ar- 
riva à la ville un détachement de foldats 
d'un régiment qui étoitlà Meaux; ces mal- 
heureux mouroient de faim*; on leur fit don- 
ner des vivres; quelques perfonnes ayant de- 
mandé ce qu'on feroit de ces déferteurs : dou- 
cement, Mefiîeurs , déferteurs, dit M. de la 
Fayette ; ils s'enrôlèrent gaiement dans la 
jnilicè pafifienne, & chaque jour nous met à 
jnôme de voir combien l'odieux projet de 
faire égorger des citoyens par des citoyens , 
étoit ^bfurde & peu réfléchi. On vouloit donc 
nous punir d'aimer notre Roi. Ariftocrates^ 
vous tremblez en ce moment, & vous ofez iur 
folemment nous menacer en tronîpant , il y a 
-deux jours, votre Roi , votre patrie & vo« 
frères ! infenfés 9 craignez leur jufte vengeau- 

G4 
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ce , on fongez a refpeéter les droits impres- 
criptibles & faints de l'indulgente humanité- 

Du Lundi , î2o Jullku 

t'orage des révolutions vient -il à gronder 
dans un état, alors le caraderc national dif- 
paroît , & le pcu}.le le plus aimable & le 
.plus doux , n'eft bientôt que le plus févereSt 
le plus barbare; mais au moindre rayon que 
promet le calme', il redevient lui-même; auffi 
malgré que les vifages annonçaffent. encore là 
vive agitation de Tame, la journée du 20 
Juillet ne nous a donné, dans la capitale, 
que des fcenes de patriotifme & de fentimens. 
Le comité de la ville reçut le matin un bil- 
let de M. le Duc de Liancourt , préfident de 
l'aflemblée nationale , pour Pinftruire de la 
marche du fieur du Franc de Saint-Léon, char- 
gé des lettres du Roi & de l'aflemblée natio- 
nale, pour M. Necker, & depuis ce moment, 
on croit toujours voir arriver cet autre Sully, 
qui fut, comme l'ami de Henri , furie point 
d'être la viétime des ariftocrates , mais qui 
n'en fera auifi , comme lui , que plus aimé de 
ion Roi , & plus cher à la nation. 

Dans la même journée: les Dames du mar- 
ché Saint-Paul vinrent complimenter les mem- 
bres du comiié de la ville; cette députation 
fut très bien accueillie ; les Dames du mar- 
ché, en préfentant des bouquets, prononcè- 
rent le compliment fuivant : 

„ L'amour d'un peuple qui adore fon Roi, 
, .„ vous conduit ici pour la confommation du 
„ plus grand de tous les ouvrages , qui eft 
„ une réunion réelle des trois ordres , & le 
„ divin zèle qui vous anime , nous fait ef- 
^ pérer la fin de nos miferes, en nous faifant 
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„ dire d'avance, que votre augufte affemblée 
5, repréfente à l'humanité du meilleur des 
„ Rois , là protection du plus granci des 
„ Princes , & que vous êtes tous des Nec- 

M. Moreau de Saint-Mery , préfident de l'af- 
femblée générale des éleveurs /répondit à ce 
compliment en vrai patriote. Cette fcene bril- 
lante fut terminée par des couplets dont le 
refrein étoit vive le' Roi , vive la nation , vive 
le tlerS'étau 

Cette journée devoit étre^ toute entière pour 
le fentiment; parmi les différentes perfonnes 
que les milices bourgeoifcs amenèrent à MM. 
les élefteurs , fe trouva une jeune fille , ha- 
billée en garçon ;le traveftifiementavoit éveil- 
lé le foupçon , & Pon parloitdéjà de lui faire 
un mauvais parti. C'eft une rufe , difoit on , 
des Polignac , des Thierry, des Vermond, il 
faut en faire un exemple ; cependant on 
queftionnoit cette fille qui , avec l'air de l'em- 
barras , répondoit avec l'ingénuité de l'inno- 
cence : on lui demanda pourquoi elle ne por- 
toit point l'habit de fon fexe. Oh ! Meffieurs^ 
dit- elle , fondant en larmes^ fans doute , je fuis 
coupable , mais pardonnez-moi d^avoir pris Vhablt 
de garçon ; fai cru pouvoir , avec cet habit ^ g^g'z-?* 
davantage^ & procurer plus d^aJfanceà mon père c? 
ê ma mère qui font dans la plus grande indigence ; 
ces mots , que des fanglots laiflbient à peine 
échapper , attendrirent Paffemblée ; on la 
mena dans la rue de la Mortellerie , qu'elle 
avoit indiquée pour celle de fa demeure, les 
renfeignemens fe trouvèrent conformes à fcs 
dépofitions ; l'on fit fur le champ une quétc 
qui lui fut remife, & le détachement qui 
l'a voit amenée comme une viftime de la haine 
publique , la recond^uifit comme un modèle de 
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la piété filiale; ainfi, dans les mêmes momens, 
l^on puniflbitle crime & on récompenfoit la 
. vertu, François ! je vous reconnois à de pareil» 
traits , vous êtes naturellement bons & fcnfi- 
bies ; il faut donc croire , que fans l'excès de 
l'oppreiFion des miniftres perfides, fauf la du- 
reté dçs barbares ariftocrates, on ne vous ver- 
roit point aujourd'hui ne refpirer que le fang 
& le carnage, & comme accoutumés au fpec- 
tacle horrible de ces noires tragédies , dont le 
dénouement doit à jamais faire trembler le 
mauvais citoyen; le monftre, enfin, qui feroit 
alTez audacieux pour tenter de, ramener les 
jours affreux de Phydre ariftocratique. 

Du Mardi ai Juillet. 

Le calme de la journée du lundi , 20 Juillet^ 
ne lailToit rien imaginer de fâcheux pour la 
journée fuivante. On avoit annoncé la reprlfc 
des fpecftacles, au profit des foldats.& ouvriers 
qui avoient fi généreufement défendus les ci- 
toyens avec le dévouement patriotique qui 
leur donne de fi grands droits à notre recon- 
noiflance , & leur aflTure les applaudifl'emens 
de tous les fîecles ; ils font les premiers nobles 
de leurs familles , comme les arifliocrates mo- 
dernes feront les derniers des leurs. Peut-on , 
en effet, encore appeller nobles des étfes auflî 
vils que bas flatteurs , que l'étoient les chefs 
cruels de cette fanion fcélérate i qui vouloit 
fe baigner dans le fanjj des citoyens ? Monf- 
très ! vous vouliez affermir & confolider le 
trône du defpotifme , mais vous ne nous ver- 
rez qu'entourer l'autel de la fainte liberté; 
vous ne nous verrez agir qu'au nom de la 
patrie & de l'humanité., & vous pardonner 
vos atrocités ! . ^ 
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Cependant les efprits n'étoient pas telle-, 
ment tranquilles , que le plus léger propos 
ne pût encore caufer des alarmes, exciter la 
fermentation, & mêler le trouble à la fureur. 
En effet, il fe. répand un bruit que l'abbaye 
de Montmartre recelé des armes , de la pou- 
dre, & que de cette émincnce , on a le pro- 
jet de bombarder la. capitale; c'éioit plus 
<ju'ii n'en falloit dans un moment de révo- 
lution auffi fenli^Dle , pour faire courir en foule 
à la prifon de ces chaftes. cénobites. 

Pfifon où Iflverta, ▼olontaire vidime. 
Garnit ôc fe repent, qaoiqu'exetnpte de crime. 

Madame Pabbeffe fit dire qu'elle ne deman- 
doit pas mieux que l'on fît la plus exafte re- 
cherche dans le couvent -qu'elle alloit donner 
toutes, les clefs. Quelques élefteurs , M. le 
curé de Saint-Euftache & quelques autres par- 
ticuliers y entrerelit, ils ne trouvèrent aucune 
arme , ni rien qui laifl'àt foupçonner la tra- 
hifon. Il fut drefl'é procès - verbal , & cette 
émeute n'eut aucune fuite, fâcheufc. Il eft à 
jpréfumer que l'on n'a d'autres reproches à 
faire aux rcligieufes de Montmartre, ainfi 
qu'aux enfaûs de Paul, que celui d'être trop 
riches. Mais pourquoi des richeflcs â qui fait 
vœu de pauvreté? 

Ce fut dans cette journée qu'un bourgeois 
deCompiegne vint annoncer au comité delà 
ville, que M. Berthier , intendant de Paris y 
étoit arrêté; alors la ville députa M. Rivier- 
xe , avec deux cents cinquante bourgeois , 
pour aller le chercher. 

La nouvelle de la prife de ce traitant, à 
qui l'on reprochoit la trahifon la plus noire , 
& furtout la fcélératefle d'avoir fait couper 
içs bled« en yerd , mit tout Paris en mouve- 
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ment & dans la plus grande fermentation: oïl 
fe rendit cependant aux fpeftàcles ; les loges 
étoient peu remplies; la fête n'étoitpas poui 
les nobles. 

Dans la partie de chafle de Henri IV, M< 
Dugazon , ayant hcureufement placé dans fo 
rôle l'à-propos 'du moment, fut vivement ap- 
plaudi. Je ne fais pourquoi le journal de Pa^ 
ris , à qui il fit pafler cette fcene, n'a pat 
voulu l'imprimer; cela paroît d'autant plus 
étonnant, que ce journal place tout ce qu'on 
lui envoie , fauf à fe rétracter le lendemain 
de l'erreur de la veille. 

Le Roi écrivit , dans cette même Jour- 
née , à M. de la Fayette , la lettre fuivantc 

« 

ycrf ailles y ce ^î Juillet 1789. 

„ Je fuis informé , Monfieur , qu'un nom- 
bre confidérable de foldats de divers de mes 
régimenst , en a quitté les drapeaux pour fc 
joindre aux troupes de Paris -; je vous auto- 
rife à garder tous ceux qui s'y feront rendus 
avant que vous receviez la préfente lettre feu- 
lement, à moins qu'ils ne fe preffaflent de 
retourner à leurs corffs refpeétifs avec un 
billet de vous , au moyen duquel ils n'y éprou- 
veront aucuns défagrémens „. 

„ Quant aux gsrdes-françoifes, je les autorife 
à entrer dans les milices bourgeoifes de ma 
capitale , & leur paye & nourriture feront 
continuées jufqu'à ce que ma ville de Paris 
ait pris des arrangemens relatifs à leur fub- 
fiftance. Les quatre compagnies qui font ici 
pour ma garde, continueront cependant le 
fervice , & j'en aurai foin „. Sl^néhO ULS. 

Puiffe la race future mettre au rang des 
fables , que des foldats armés feulement pour 
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■ détruire les ennemis de la patrie , ont été 
commandés pour verfer le fang de leurs com- 
patriotes , qui n'avoient d'autre tort que d'a- 
voir trop longtems plié fous le fceptre de 
fer de Pautorité miniftérielle. Ah! fi ce trait 
de barbarie ne peut pas refter inconnu, la 
poftérité du moins, en frémiliant d'horreur , 
au récit de cette horrible cataftrophe , ver- 
fera des larmes d'attendriffement fur la glo- 
îieufe défobéiflance des foldats françois qui 
ont fauve la nation , & écarté du trône du 
meilleur des Rois ces hommes de lïng: " 
Déteilables flatteurs, prëfent le plas fanefle. 
Que puifle faire aux Rois la colère céieile. 

Du Mercredi a a Juillet» 

Cette journée fut effrayante & terrible; 
elle fignala la vengeance du peuple contre fes 
opprefleurs. Dés cinq heures du matin , l'on 
annonce que Foulon, cet ambitieux, qui tant 
de fois excita la haine publique par fes fpé- 
cuJations odieufes , & l'accroifTement inouï 
â'une fortune étonnante , incroyable même. 
Foulon vient d'être arrêté à cinq lieues de 
Paris , fur la route de Fontainebleau , dans 
^n village appelle J^lry, près Tune de fes 
terres , afin d'échapper à la fureur du peu- 
pie. Il fit répandre, comme nous l'avons dé- 
jà dit , le bruit de fa mort. Un hafardl'avoit 
fécondé; l'un de fes domeftiques étoit vérita- 
blement mort, & fut enterré à fa place, 
avec des obfeques convenables à la fortune 
d'un ex-miniftre. Mais Foulon étoit haï & 
înême abhorré ; dès le dernier règne , fes mo- 
nopoles odieux le couvroient de l'indigna- 
tion publique ; fes vaflaux le déteftoient ; ^ 
ils fureat les premiers à le rechercher, à le 
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découvrir, & leurs inftances forcèrent le pro- 
cureur-fifcal du lieu de s'enfaifir. Il fut arrêté 
dans une maifon de M. de Sartine , un de 
fes dignes collègues, alors reconnu pour avoir, 
dit-on , defiré, que les malheureux mangeaf- 
fent de l'herbe , puifque fes chevaux en vî- 
voient. Ils mirent fur fon dos, & par dérî- 
fion , une botte de foin pour fa provifion , 
avec un bouquet de chardons à fa bouton- 
nière; en cet état ils l'amenèrent à l'hôtel-de- 
ville de Paris , où le comité s'eropreiTa de 
nommer des juges pour inftruire fon procès. 
Mais bientôt une toule nombreufe fe rendit 
à la Grève ; elle croiffoit & s'augmentoit de 
moment en moment, l'impatience croiflbit . 
de même ; bientôt des murmures , enfuite 
des fureurs : le peuple demandoit h;iucement 
fa viàime. Le comité , après avoir interrogé 
cet ambitieux profcrit , employa tous les 
moyens qui étoient en fa puiffance pour cal- 
mer le peuple, & le porter, non pas à la 
clémence , mais à la douceur, & afin de laif- 
fer à Foulon la facilité de don ler lui-même 
des preuves fuffifantes. Vainement MM, les 
électeurs defcendirent de la ville , tâchèrent 
de haranguer le peuple , mais des parole de 
paix ne pouvoient rien fur un peuple furieux 
qui ne vouloit que du fang. M. Bailly fe pré- 
fente : fon éloquence qui toujours porta la 
^er fufffion dans les cœurs , eft pour la pre- 
mière fois en défaut: l'on ne veut rien en- 
tendre. Qu'efpérer d'un peuple qui n^eft pas 
ému par l'expfeffion du fentiment? Cepen- 
dant, quel étoit l'mftant de M. Foulon ? il 
entendoitles cris du peuple, & n'étoit pomt 
eflrayé; l'un de fes gardtrs, fenfibleà fonfo/t, 
ofa lui dire : yous êtes calme , Munjîeur , faris 
doute vùus êtes Innocent ? — Le crime feijLl y lui 
dit Foulon , peucfc déconcerter* 
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- Sur les cinq heures ♦ Meflîeurs du comité 
crurent obtenir du peuple quelle laiJHeroît con- 
duire dans la prifon de l'abbaye ; on avoit donné 
l'ordre à un détachement He la milice bour- 
gcoife pour l'y conduire; M- de la Fayette 
s'avance; fa feule préfence auroit dû appor- 
ter le calme ; il propofe de confcrver encore 
le prifonnier , pour obtenir de lui des fecretsi 
importans , l^ns doute , & de le laifler entln 
conduire dans la prifon ; mais le peuple im- 
patient, poufle des cris de furenr; il force le& 
gardes, fe jette dans les falles de Phôtel-de-^ 
villes faifjt l'accufé , l'entraîne; la corde l'at- 
tend ; il eft déjà fous le réverbère fatal j dont 
la colonne^ fervi de gibet k tant de traîtres; 
déjà il eft fufpendu, la corde fe rompt fou- 
dain; elle eft raccommodée; mille mains, 
mille bras font occupés de fon fupplice; bref, 
îl n'eft plus , & fa 'tête tranchée va loin de 
fon corps, donner l'aftreux fpeétacle des fan- 
glantes profcriptions : cette tête étoit portée 
au bout d'une lance, dans toutes les rues de 
Paris ; une poignée de foin étoit d^ns fa bou- 
che; alluflon frappante des fentimens inhu- 
mains de cet homme barbare; fon corps traî- 
né dans la fange & conduit de toutes parts, 
annpnçoit atix tyrans la vengeance terrible 
d'un peuple juftemcnt irrité. Ainfi finit xcet 
être ambitieux & cruel, qui n'exifta que pour 
mériter la haine des hommes, faire fouftrir 
les malheureux, & recevoir enfin le prix de 
tant d^iniquités. 

Il eft fans doutet un Dieu jufte, qui veut 
que tôt ou tard les méchans foient punis dç 
leurs forfaits. 

Mais quelle nouvelle fcen^ d'horreurs Te 
préfente! Un peuple avide de vengeance , 
quitte ia Grève , abandonne les reftes fanjjlan* 
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du profcrît, pour voler â l'arHvée d'une nou-» 
Telle vivâime. 

L'intendant de Paris, M. Berthier, ayant 
été reconnu à Compiegne par un homme du 
peuple, il fut dès lors arrêté. Vainement ii 
offrit à cet artifan plufieurs mille louis pour 
le réduire , Tartifan fut inflexible. Se feroit-' 
il douté, cet efclave des grands, ce courtifau 
vicieux, qu'un être fans pain pût être incor- 
ruptible ?*Eh bien ! pour la dernière fois , il 
en fut convaincu. Un électeur de la ville i 
avec une nombreufe efcorte qui grofliflbit à 
chaque pas , l'cioit allé prendre : déjà la route 
étoit chargée de fpeftatrurs. En palTant dans 
chaque village , il n'eft petits ni grands qui 
ne vouluffent voir ce' miniftre dt tant d'ini- 
ques Vexations , ce principal agent de leur* 
calamités; on l'obligeoit de defcendre de fa 
voiture pour fe montrer à tous. Chacun favoit 
déjà que fon porte-feuille furpris , ayant été 
examiné , contenolt des titres autheatiqu:^s de 
fes trames perfides. La diftribution de fix ou 
huit mille cartouches faites à fes agens fecon- 
daires, celle d'un trjs grand nombre de bal- 
les, de douze cents livras de poudre; fi l'on 
rapproche ceux de la dircétion des opérations 
du camp de Saint-Denis qui lui étoit confié , 
de la coupe des bleds en verds , laquelle lui 
fervoit à la fois de prétexte pour faire ap- 
procher les troupes de la capitale , & pour 
faire hauffer le prix des grains , dans lefquels 
il s'étoit fi fort intérefle. Il étoit le primitif, 
agent des volontés fecretes de la cour & de 
ceux qui favorifoient le commerce des bleds: 
d'ailleurs quelques lettres particulières, cer-. 
taines, le trahiflbient. Cet homme qui poiré- 
doit le fignalement des citoyens les plus zélés 
pour la caufe publique, n'attendoit fûrement 

qu'un 
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Hu'un moment favorable; mais quelle diffé- 
rence/ comme les perfides projets s'anéantif- 
fent l C'eft lui, c'eft cet être fans' patrie; cet 
être lâchement aflcrvi & vendu aux crimes de» 

Î)uiflans & des traîtres, pour qui la juftice, 
'humanité & le devoir de citoyen étoienthon- 
teufement trahis; c'eftlui que l'on voit s'a- 
vancer au milieu d'un peuple nombreux qui 
l'accable de mépris & d'outrages. Pour le 
mieux voir, l'on a enlevé la partie fupérieurc 
de la chaife qui le conduit-, plus de cinq 
cents cavaliers en armes forment foa cortè- 
ge ; Gardes-françoifes, Suifles, foldats des au- 
tres corps , bourgeois , tout eft mêlé ; tous, 
avec plaifir , mènent un ennemi détefté^: mu- 
fique militaire, tambours, drapeaux, rien ne 
manque à ce cortège; on le prendroit pour 
un triomphe ! la jjoié Cruelle du peuple eft 
peinte dans tous les regards; portes, balcons., 
fenêtres , fur fon paflage , tout eft garni , tout 
eft occupé : le défit de l'attente augmente 
l'intérêt. Il paroît enfîn , ,cet intendant ini- 
que; la tranquillité eft encore fur fon front L 
l'habitude des forfaits, ainfi que l'innocence, 
infpire donc auffi de la tranquillité ! Non, 
Berthier ne peiîfoit pas marcher à fon fuppli- 
ce. Mais quelle fcene horrible vient, s'offrir*! 
qui le croiroit! la tête enfanglantée de ce 
profcrit abhorré , de Foulon , fon beau-pere ^ 
lui eft préfentée : ô fpeftacle" terrible ! Ber- 
thier frémit, & fon ame-, pour la première 
fois, peut-être ,fefentit abreuvée de remords I 
la crainte & la terreur le faifirent ; cependant 
il efpéroit encore que Id douceur , Thumani- 
té, la loyauté des François poutroicnt lui faire 
grâce : vain efpoir , ils n'écoient plus les mê- 
mes; vils tyrans, ce font vos infâmes pro- 
jets , vos triThifons qui excùfent nos délires t 
Tome L D 
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Cependant fierthier approche du tribunad 
où fiégc l'équité ; il arrive, entre dans cet 
afyle de Pinnocence , fi fatale au crime: on 
l'interrogé fur fa conduite & fes 'delfeins : 
J^al obéi à des ordres fupérîeurs , répond -il ^ 
vous avez mes papiers 6? ma correfpondance ; vous 
êtes aujfi inftrults que mol. Malgré la brièveté 
de cette réponfe , on veut répliquer* Je JUis 
fatigué^ reprit-il, depuis deux jours je n'ai pas 
fermé Pœil ; faites-moi donner un lieu où je puljfc 
prendre quelque repos. Hélas ! la faulx de la 
mort eft fufpendue fur la tête du crime; il ne 
l'apperçoit point. On délibère ; déjà les cris de 
la fureur font retentir les voûtes de l'édifice: 
on réfout néanmoins d'envoyer l'accufé aux 
prifôns de l'abbaye Saint-Germain ; on le lui 
annonce , il y confent. De nouveaux cris de 
mort fe font entendre ; l'effroi faifit les juges. 
M. Bailli fé hafarde ; il veut calmer , s'il eft 
. polîjble, cette multitude effrénée , que la rage 
poflede, & expofô avec l'éloquence de la per- 
fuafion,que la prudence, la néceffité font une 
loi de conferver la vie i l'accuîé , que la dé- 
couverte de nouveaux faits eft nécelfaire à la 
conviction , & plus encore à la ftireté publi- 
que; qu'enfin il va être conduit aux prifont 
de Saint-Germain. On ne lui. répond que par 
des cris de défefpoîr. L'on attendoit encore 
pour le faire paroître ; on craignoit de fe 
décider, lorfque des menaces terribles, d'af- 
freufes imprécations , font appréhender les 
excès d'un peuple afiamé de vengeance. Héks l 
ces milliers, d'indigens ! il en eft les trois 
quarts qui ont vu périr quelques-uns de« 
leurs d'épuifement ou de mifere , & l'un des 
principaux auteurs de ces maux fe préfente ! 
Quelle fureur , quelle rage n'infpire ipas un 
tiïi ennemi ! Berthier fort enfin de l'afyle de la 
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démeîicé , il s^âvàtiee au milieu de gardés...** 
Dieux! les infernales Eutnénides.... . Non ^ 
des hommes. i... dix mille bras le faififlent....* 

En vain Berthier veut s'artner, fe défendte 

îien ne peut s*oppofef â là rage défefpérée de 
fes bourreaux ! fts infâmes ôompUces au- 
roient^ils donc gagé des traîtres potir le mai^ 
ficrer , avant qu'on pik faroir la révélation 
de leurs ûoirs cotnplots 1 Déjà Berthier n'eft 
ylns , fa tête déjà û'eft qu^unè lïiaffe mutiléa 
& réparée du corps; déjà un homme-... utt 
iomaie...* O Dieux! le barbare! il arrache 
fe cœur de fes entrailles palpitantes? que 
di«-je? il fe Venge d'urt nlonftrc; ce monltre 
Bvoit tué fon peré (♦); les mains dégoûtantes 
de fang , il va l'offrir^ ce cœur fumant en- 
core 5 au regard de ces hommes de paix raf- 
femblés dans le tribunal augufte de la fageffe 
k de l'humanité; quelle horrible fceneî^y- 
rans , jettez les yeux fur ce terrible & révol- 
tant fpeâracle ; frémi ffez & voyez corîime oa 
vous traite , vous & vos pareils ? Ce corp^ fi 
délicat , fi foigné , lavé de parfums , cft aftreu- 
fement traîné dains la fange, & les pics de« 
pavés déchirent ce corps par lambeaux ! Def- 
potes & miniftreé, quelles terribles leçons 1 
l'auriez-vons cru ^ue des François eulTent eu" 
cette énergie? Non, non, votre règne eft 
pafié ! tremblez minifties futurs , fi vous êtes 
I iîiiques l Voulez-vous favoir , vous qui tou^ 
liez nous accabler des horreurs de la guerre , 
! voulez-vous favoir jufqu'où la fureur a pu en- 
traîner les François ! Sachez quelles étoient 
lea bornes ie leur rage ; le cœur du traître 
'profcrit étoit porté d^ns les rues^ au bout 

(*) M« Berthier «vcfit mê rééllemm^ i c6 ^'on 
i iSure , le peie du dragon qui * f^t eette aflfion. 

, Da 
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d^un coutelas : eh bien ! dans nn lieu pm^ 
blic... (*) Qui le croiroit ! des François , de# 
êtres fenfibles.... Dieux!.... ils ontofé t^empe^' 
des lambeaux de chair & de fang dans leur» 
breuvages , & la haine s'en eft repue avec 
acharnement. François , voua exterminez let' 
tyrans , votre haine eft révoltante ; elle eft-^ 

afiïeufe Mais vous ferez libres enfin. O ma 

patrie! les droits de l'homme feront dona- 
parmi nous refpedtés ! Je fens , ô mes conci- ; 
toyens , combien, ces fcenes révoltantes affli 
gent votre ame ; comme vous j'en fuis pé«- 
nétré , mais fongez combien il eft ignomi'-t 
nieux de vivre & d'être efclave ; fongez dtfi 
quels fiipplices on doit punir les crimes der" 
leze-hiimanité ;- fongez enfin quels biens,, 
quelles fatisfaftions , quel bonheur attendent, ! 
vous & vos enfans, & vos neveux, lorfque , 
l'augufte & fainte liberté aura parmi vous 
placé fon temple ; pourtant n'oubliez pas 
que ces profcriptions outragent l'humanité, 
& font frémir la nature. 

' Vu 23 Juillet. 

Détournons nos regards de ces fcenes d'hor* 
reurs qui nous ont affligés ? Efpérons que , 
fans doute, déformais aucun homme n'oubliera ' 
ce qu'il doit à des hommes? Sans doute, aucun 
ne voudra déformais commander defpotique- 
ment à des citoyens , fes femblablés, fes égaux, 
& moins encore les accabler , les faire languir 
fous l'injuftice & l'oppreffion. Les infenfés qui 
penfoieiit être d'une efpece difiïrente que la 
nôtre , qui apparemment fe croyoieat exempta 

(^ Ce fait a eu lîea dans un café, me Sai&t-Ht« 
noré, prés ceiU de Richelieu, 
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de mifere & de tout reflentiment humain , ont 
fui de nos afyles , ont abandonné nos terres ; 
ils reconnoîtront peut-^tre un jour que nous 
ne fommes point méchans, mais que nousfom- 
xnesjuftes. • , 

Des lettresi de Bruxelles nous apprennent 
que la petite cour de France , félon l'expref- 
fioji de l'une d'elles ,'eft raflemblée dans cette 
ville ; Paccueil qu'elle y reçoit des habitans & 
mên^e de la cour du Brabant, eft , dit on , peu 
flatteur; on ne croît même pa& que Monfeigneur 
le cprate d'Artoisf y féjournera longtems; il di- 
rigera peut - êtrjg inceflamment fa route du cô- 
té de la coux-iflàpériale , où fans doute il fera 
amplement dédommagé. 

Une lettre particulière de.M. de Saint-Léon, 
chargé de porter à M. Necker la lettre inilantc 
& flatteufe du Roi , & non moins intéreCTante 
de l'aflemblée nationalq , nous apprend que M, 
Npcker étoit parti de Bruxelles , dès le mer- 
credi 15 , pout Francfort ; Madame Necker , 
qu'une indifpofition y avoit arrêtée , en étoit 
partie également; & M. de Saint-Léon s'eft mis 
eu route fur les pas du grand miniftre , Pefpoir 
& l'appui de la France. 

L'on vient de découvrir une lettre emblé- 
matique , venant de Vèrfailles , dans laquelle 
étoient ces phrafes ; les numéros 2 , 8,9, 14 , 
11 & 34 , font partis ; il ne nous refté plus que 
le défefpoir & les larmes : mille conjeélures s'é- 
levoient à ce flijet , mais l'énigme eft obfcurc. 

Enfin , la compagnie connue fous le nom de 
Leleu , marchand de grains., eft diiToute ; onze 
voitures de bled ont été enlevées de fes maga-* 
fins , ci-devant immenfes , & ont été conduites 
à la ville. Qui qroiroit que tant de gens, d'une 
fortune confidérable & d'un rang fort diftingué ♦ 
étoient alfociés dircdlement ou indireftement 
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dans ce commerce honteux & fi nuîfible tu peu- 
ple! J'oferai dire plus : l'intention de quelques 
intéreffés de I9 première clafle , avoit pour ob- 
jet peut-être autant celui d'aftamer le malheu- 
reux pour l'opprimer', lui & la nation entière f 
que Mnfâme gain du monopole. 

Du Vendredi 24 Juillet. 

Il s'eft répandu certains bruits fur de faux 
détacheniens de la garde TDourseoife. Les feuls 
renfeignemens qui aient pu nous parvenir à cet 
égard , & qui fans doute ont pu y donner lieu , 
proviennent du zèle patriotique d'un littéra- 
teur connu & diftingué , M. Soûlés , qui ayant 
formé une troupe particulière & indépendante 
de fon diftrift , pour veiller conjointement avec 
ia Milice parifienne, à la sûreté publique, fut 
arrêté par cette même milice & conduit à l'hô- 
tel-de-ville , où le comité s'cft emprefle de juf- 
tifier la droiture de fes intentions , par une 
déclaration publique. 

Les payfans, fécondés d'un détachement de 
Milice parifienne , viennent de conduire à l'hô- 
tel-de- ville , dix-fept voitures de grains ou fa- 
yines qui ont été trouvées fur la route , avec 
deux petits canons , qui n'étoient point char- 
gés , lorfqu'on les prit dans le parc de M. de 
Talaru , à quelque diftance d'Arpajon & d'E- 
tampes; fur la demande qui en fut faite , Mad, 
la Manquife voulut bien les céder , d'autant 
qu'ils ne lui étoient pas néceflaires. Tant de 
gens , tant d'accapareurs & d'ariftocrates euf- 
fcnt voulu les pofleder , même au poids de l'on 

M. de Beaumarchais , non moins confiant & 
généreux , vient de faire le facrifice de douze 
miUç livres, en faveur des habitans infortunés 
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du fauxbouTg Saint- Antoine ; quoique fecié- 
taire du Roi , il a defiré d'être admis dans leà 
diftriâs des Communes, i& ce trait d'humilité , 
fans rien diminuer des lionnèurs diftèagués de 
fa charge, doivent appaifer néceflairement lés 
petites clameurs & les f^rcafines , dont quel- 
ques perfonnes croyent ne pouvoir fe difpenfer 



à fon éffard- 



t>« 



Cefoîrj 



. M. de la Fayette craignant fans doute de ne 
pouvoir opérer tout le bien qu'il defire , con- 
trarié d'ailleurs par la conduite peu féfldehie 
delà multitude, & les extrémités auxquelles 
la popuhce s'eft portée , en le faifant elle-mê- 
me juHice fans l'aveu de la loi , s'eft détermi- 
né à donner fa déraiffion de Colonel-général des 
gardes parifiennes ;• mais il a été vivement fup- 
plîé de couferver cette place , où fes talens & 
fes vertus font fi précieux , fi importans à la 
nation dans cette occurence. M. Bailli a été 
Tinter prête des fentimens de tous les citoyens; 
il a joint les inftances à nos prières , 8t fa fa-^ 
gefle a triomphé de la modeftie & des, inten- 
tions du héros , qui ne fut combattre que pour 
la liberté & non pour donner des fers au nvonde. 
En ce momeiît nous venons d'avoir des non** 
velles fatisfaifantes ; M. Necker reçut , en paf- 
faut par Huningue ,les hommages que i'on"doit 
à fes vertus & à fes talens. Des hommes tels que 
lui , font citoyens de l'univers ,* ceux de Bàlë 
attendoient fon arrivée; une couronne civique 
lui fut préfentée en leur nom ; on eût voulii 
lui donner des fêtes : mais ce fage minillre pa- 
loiflbit avoir quelque chagrin qui affligeoit fon 
cœur; loin d'une fille chérie, loin des François. 
de leur Roi , qunl aime , qu'il chérit , faut-il 
S'étonner que ce grand miniftre porte eu fo» 

D4 
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•^me quelque douleur fecrete ? D^aîUeurs , quel 
prix a-t-il obtenu de tant de travaux & de follH 
citudes ? Celui d'être forcé de fuir d'un pays» 
dam lequel il n'eût dû trouver que des hoiw 
neurs & des récomperifes. 

Du Samedi ^$ Juillet. 

Trois voitures d'armes , provenant des cafer* 

nés de Saint-Denis , ont été hier conduites à 

Miôtel-de-viire de cette capitale; ceci ne prou- 

' ve pas que nous foyons difpofés à faire des fa- 

orifices pour céder de notre liberté. 

On dit , & nous ne pouvons cependant pas le 
garantir, qu'il a été arrêté foixante-fix voitures 
chargées de bled & ur.e d'argent, appartenan- 
tes à M. Bertin des parties cafuelles ; un convoi 
fi confidérable a droit d'occuper un inftant l'o- 
pinion publique," mais enfin ceci mérite con- 
firmation. 

Une chofe plus certaine , c'eft que déformait 
les prifonniers d'état , enfermés dans les pri- 
fons nationales de l'abbaye S. Germain , nepor- 
teront plus de chaînes; il n'y aura ni cachots, 
ni lieu de gêne ; ces barbares ufages feront en- 
Ijn anéantis. N'eft - ce pas allez qu'un homme 
ïbit privé de fa liberté , fans Ibufirir inutile- 
ment les maux que l'humanité & la raifon ré- 
prouvent? De quel intérêt eft-il donc pour la 
fociété' qu'un malheureux endure des tour- 
mens , & gémiffe fur chaque minute de fon 
exiftence. L'indulgente philofophie nous ap- 
prendra- t-elle donc eifin à étreféveres, mais 
point cruels fans néceflfjté ! 

Vingt-quatre hommes ont été arrêtés ce foîr 
près de Montmartre ; ils ont été conduits à 
l'hôtel-de- ville; quelques - uns , quoique tous 
cuffent l'uuiforme de la mifere , ont été trou- 
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Vés avec des habits diftingués cachés fous des 
haillons; ils ont dit qir/'/j vznohut chtrchzrda 
pain 9 ce qui a paru eu vrairemblabb. D'après 
leur dépofition^ on les a fait conduire au ca- 
chot: foit-c^e des voleurs, font-ce des efpions , 
font^ce des gens payés par la cabale pour exci- 
ter encora quelques mouvemens? c'eft ce qu'on 
ignore. On Tait mieux à quoi s'en tenir fur trois 
homnies arrêtés , portant des lanternes four- 
des , & dont l'un avoit deff^in d'incendier un 
magafî 1 d'épicerie. Cette découverte eft due à 
la vigilance de la garde nationale. C'eft par 
elle encore qu'un homme , dont on ignoroit 
PwHat, fut reconnu pour n'être pas un vrai ci- 
toyen, puJfque d'après les perquifitiOiis faites 
chez lui , il s'y eft trouvé des calices & d'au- 
tres effets , qui ne peuvent que laiffer des 
foupçoiîs peu favorables fur fa probité. 

Cinquante foldats font encore arrivés hier à 
l'h^tel-de-ville, pour être admis parmi les dé- 
fenfeurs de la patrie; il s'en préfente chaque 
jour; néanmoins quelque plailu: , quelque efti- 
nie que mérite leur dévouement , la capitale 
ne peut en recevoir dans fon foin qu'un nom- 
bre proportionné & très inférieur à celui de fa 
garde bourgeoife; non par défiance , mais par 
prudence & par rai fon. 

Plufieurs écrivains fe font emprelVés de ré- 
pandre dans le public des idées effrayantes fur 
les dangers que nous avons courus; nous atten- 
dons , pour en parler avec certitude , qu'un 
nombre de faits raffemblés nous ayent donné 
des convidtions fuffifantes. Cependant chaque 
moment découvre des attentats & des traîtres; 
mais lorfqiî'on accufe , il faut être prudent ; 
& tn enfemble, un encliaînement de toutes 
les parties de fyftême compliqué, font feules 
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oftpables de dévoiler au public ce tilTu de 
crimes & d'horreurs. 

Du Dimanche ^6 Juillet au, ler. Aotit 17 89, 

Tandis que de nouveaux défaftres affligent 
de toutes parts les Provinces, le calme re- 
naît enfin dans la capitale; mais chaque mor 
ment attelle . de nouveaux forfaits , & dé- 
voile quelque partie de ce complot affreux 
dont nous devions être victimes. Aujourd'hui 
l'on commence à favoir que , pour enchaîner 
le courage de nos braves compatriotes de >la 
Province de Bretagne, nos ennemis avoient 
projette de les faire attaquer dans leurs pro- 
pres foyers , d'inbendier le port de Breft, & 
de demander afyle pour ceux qui euflent été 
pourfuivis , à une puiflance maritime voifine 
de la France, Dans cette fuppofition , les in- 
trcpides Bretons euflent à regret été occupés 
de fe défendre fans pouvoir nous fecourir , 
^ndis qu'environnés nx)us-méme^au moins de 
cent quatre-vingjt pièces de'canon & de plu« 
de quarante liiiUe hommes , au nombre def- 
quels étoient beaucouf) de régimens étran- 
gers , nous enflions été , dans cette capitale » 
livrés à toutes les horreurs de la guerre. La 
poftérité croira-t-elle que dans ce fiecle d'hu* 
xnanité, de bienfaifance & de lumières, il ait 
ex^fté des êtres aflez dénaturés pour vouloir 
régner fur des monceaux de morts & des 
reftes de nos cités réduites en cendres! car en- 
fin ils n'efpéroient pas que nous enflions eu 
le lâche opprobre de nous lailVer couvrir de 
chaînes avant d'être defcendus au tombeau l 
Quelle eft donc la fureur de ces ambitieux in- 
fenféjs , qui femblent ne pouvoir exifter faii^ 
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commander à des hommes .? Quoi ! cent mille 
efclaves courbés à vos pieds» auroient donc 
augmenté en vous le degré de force vitale? 
vous auroient donc donné de nouveaux fens, 
des organes rajeunis' ou plus a(îtifs ? Car fans 
cela euffiez-vous été plus heureux? Répon- 
dez,» êtres inconfcquents & cruels , qui voulez 
encliaîner des hommes ! Vous ignorez donc 
que chacun de nous porte une ame au moins 
égale à la vôtre ? Que vos prétentions font pué- 
riles & vaines ! Moins traîtres & moins dan- 
gereux , vous n'exciteriez en nous que le mé- 
pris & la pitié! Vous êtes' Princes, & vous 
pouvez vous couvrir de crimes & d'infamie ! 
Dites maintenant ce qu'on vous doit. Si des 
décorations que donne le hafard , & quelque- 
fois l'âviliflement, avoient encore le droit 
d'en impofer à nos yeux , vous pourriez ef- 
pérer ; mais , hélas / chacun connoît , chacun 
voit ces fignes de la grandeur amoncelés dans 
lés magafins de nos marchands : & ce font , 
vous le favez , nos artiftns qui les fabriquent. 
Idoles que notre bonté ou notre foibleffs 
cncenfe ^ vous perfuaderez-vous toujours que 
ATous çtes des êtres par excellence très, fupé- 
rieuTs i nous ? Croîrez-vous donc toujours 
que votre entendement , que vos fublimes 
idées font mille fois au-deflus des nôtres ? Ce- 
pendant vos erreurs , vos vices , vos folies , la 
gangrené & la mort vous dégradent comme 
nous 1 Ah / jouiflez de vos biens , embelliflez 
votre exillence, chaflez loin de vous les cri- 
mes & les tour mens , qui fe fui vent, & don- 
îlez-nous la paix. Nous ne voulons point char- 
ger votre vie d'amertumes &c de maux ; pour- 
► quoi voulez-vous accabler ainlî la nôtre? 
Dernièrement la Reine fut aflez mal ; l'état 
d'épuifement Se de foiblefle où elle fe trou- 
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voit, la retint chez elle; mais le calme s'eft 
parfaitement rétabli. 

Faut-il citer ici un nonyeau trait dânjuftîce 
de la part de ceux qui penfent être au-deflus 
des autres , foit par leurs places ou leur naif- 
fan ce ? Ton en citeroit par milliers, je le fais ; 
mais ne parlons que de celui-ci « 

L'intendant de Paris recevoit vingt fous 
par jour pour chaque malheureux ren- 
fermé au dépôt de la mendicité de Saint-De- 
^is ; cependant la nourriture , le logement 
& tous les frais qu'entraîne cet établiffe- . 
ment, ne lui coûtoient que dix fous par in- 
dividu. L'on faifoit travailler la plupart de 
ces infortunés; quelques-uns s'oceupoient à 
polir des glaces : & pour toute rétribution 
de leurs travaux , on leur donnoit quinze de- 
niers par journée. Quoi; parce que ces êtres 
ttoient trop malheureux, trop foibles , il 
n'y a voit plus ppur eux des loix protec- 
trices , l'injuftice & Poppreffion pouvoient 
tout fe permettre impunément ! Quel excèsr 
de cruauté ! Nation gér.éreufe, vous allez pro- 
créer des loix , vous allez rendre à l'homme 
fcs droits & fa liberté ; vous allez donner un 
grand exemple â l'Europe étonnée, attenti- 
ve; vous ne Ibuffrirez point, je me plais à 
le croire , que vos loix favorifent le puiffant 
& le riche au détriment de la foiblefl'e & de 
l'indigence; vous chérirez la juftice & l'ap- 
probation des fages, autant au moins. que 
vous. redouterez le flétriflant mépris de la 
poftérité. • 

A travers les nouvelles & les événemens 
.multipliés que chaque jour voit naître , le 
pliis grand nombre, attefté au moment même, 
font bientôt démentis par les faits du lende- 
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raaîn. Quelles que foîent nos précautions pour 
nous garantir de pareilles erreurs , il eft ce- 
pendant impoflfible qu'il ne nous en échappe; 
mais notre- empreflemcnt à les reûifier , dès 
qu'elles nous font connues, prouve aflcz 
que npus ne demandons qu'a la faire con- 
uoître ; & l'on ne peut nous obliger plus fen- 
fifalement qu'en nous défabufant. Voici les er- 
reurs fur lefquelles on a bien voulu nous 
éclairer. L'annonce que nous avons faite 
defoixante fix voitures de bled & une d'ar- 
gent, découvertes dans la terre de M. Bertin 
des parties cafuelles , fait que nous avons 
donné comme incertain Si méritant confirmation y 
fe réduit à dix-fept voitufes de farines char- 
gées à Etampes, & appartenantes à difiérens 
marchands de cette ville. 

Nous avons en outre reçu un afte de MM. 
de la Bazoche du palais de Paris (*), acte* 
daté du aç Juillet 1789 , par lequel cette com- 
pagnie nous engage à déclarer que c'eft par 
erreur que nous avons pu dire que des armes 
du gardc'-meuble avoient été vues dans les mains 
d'un pojfejfeur de marmotte , d'un clerc de palais 
ou d'^un garçon perruquier. Nous répondons pre* 
mierement qu'il étoit impoffiblc que nous vou- 
luflions offenfer en aucune manière d'honnêtes 
citoyens qui s'étoient montrés avec zèle pour 
Pintérét de la chofe publique. Secondement, 
que dans un tems où l'on demande que tous 

(*) Cet «fte avoit été précédé d'une lettre fans 

fignacure, d'un foidifant grenadier de la deuxième 

xompagnie de la Bazoche. Cette circon&ance, & les ex«- 

preffioQs peu honnêtes qu'elle comieot, nous la fcronc 

regarder comme noA*avenu«» 
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les hommes foîent égaux, perfonne n'eft fon- 
de à réclamer la preféance ou la dillinaioii 
des rangs. Troifiemement enfin , quoiqu'il ait 
été fait une efpece^de pillage au garde raeu- 
ble , lorfqu'on en.a pris les armes , nous étions 
loin de^penfer quoi feroit poffible qu'on vou- 
lût en inférer que des clercs du palais y 
cuflent participé ; ces armes ont été dépofées 
dans divers corps-de-gardes , fclon que le ha- 
fard l'a permis , & nous croyons que de fort 
honnêtes citoyens les ont portées. D'ailkursp 
nous ignorions que ASM. de la Bazoehe^ en vertu 
d*un ordre du comité permanent de la ville , étaient 
allés s'armer à P hôtel royal des Jnvaddes , & qu'^au^ 
cun d'eux n^avoit dWmes du garde-meuble de la 
couronne» 

Telles font les exprefljons de Paûe qui nou». 
a été régulièrement fignifié par MiVL de U 
compagnie de la Bazoche , & la publication • 
que nous lui donnons eft une preuve authen- 
tique de la juftice que nous aimons à leur 
rendre. 

Voici également une lettre que Ton nous a 
écrite, relativement à un billet venant de 
Verfaiîlcs , cité précédemment. 
„ La lettre emblématique que vous annoncez, 
vous aura fûrement paru depuis très limple; 
2. 8. 14. 17, & 24 , font, à ce que je crois , 
les numéros des régimens partis. La fuitt; de 
cette lettre venant, comme vous le dites,. de 
Verfailles, doit vous prouver que ma réfle** 
xion n'eft pas dénuée de vraifemblance ; d'ail- 
leurs , vous pouvez vous en convaincre par 
l'état militaire de France , & les noms des 
régimens qui nous honoroient de leur préfen- 
ce. J'ai cru devoir vous faire part dc; cette 
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rdée, qui ne peut que tranquîUifer. „ J^ai 
rhonneur , &c. 

Cette lettre eft accompagnée d'une fignatu- 
re, mais elle ne porte pas Padrcffe delà per- 
fonne fignée. 

Aujourd'hui l'on fait courir le bruit de la 
mort du Prince de Lambefc , arrivée «dit-on , 
à Bruxelles, quoiqu'il ait été vu, a ce que 
l'on croit , à Boulogne fur Mer le 21 du cou- 
rant; auffi penfons-nous que cette nouvelle 
ne fera crue de perfonne. 

Mais une nouvelle plus certaine , c'eft la 
rencontre de Madame de Polignac & de M. 
Necker dans la ville de Baie; la différence 
néanmoins qui fe trouvoit entr'eux, ceft que 
la Daqie de Polignac fortoit de France pen- 
dant que le miniftre étoit fur le point d'y 
l'entrer; ce fut le 21 de ce mois qu'il arriva 
dans cette ville ; le courier de la cour l'y 
avoit précédé d'une heure, & avoit continué 
fa route pour le château de Copet près de 
Genève. Madame de Polignac a fait prier le 
miniftre de pafler chez elle , effeftivement il 
y eft allé. On ignore quel a été le motif de 
cette* conférence. 

Il vient d'être arrêté à l'hôtel-de-ville, qu'il 
y auroit maintenant, outre le Comité mili* 
taire , un comité de police compofé de foixan- 
te perfonnes prifcs dans chaque diftriû ; cç 
moyen fage peut rétablit l'ordre , la paix, &c 
ranimer les manufaélures & les travaux lan* 
guiifans. 

Il fe préfente chaque jour des quantités de 
perfonnes , de militaires réformés qui deman* 
dent à être admis dans la Garde Parifiennç 
avec une paye convenable , félon les inten- 
tions du comité militaire , & d'après les an^ 
nonces faites û^utx régiment de ciouze mille 



Digitized by VjOOQIC 



Ctf4) 
hommes qui ftrviroii de garde à la capitale. 
Mais a-t-on bien réfléchi à ce projet ? tft-il 
même admiffible ? Si les citoyens veulent con- 
ferver leur liberté, penfcnt-ils avoir. d'au treai 
gardiens de leurs foyers que des citoyens 
eux-mêmes ? A quoi bon créer un régiment de 
plus en France ? Si Pon veut abfolument de& 
foldats, & conféquerament redevenir efcla- 
ves, il fuffit d'appeller dans la capitale l'un 
des régimens nationaux que la ville prendra 
à fa folde ; des foldats gagés , on ne Pignore 
point , font à quiconque veut les payer , à 
moins cependant quMs ne foient gardês-fran- 
çoifes, je veux dire foldats de la patrie ; ainfi 
la ville peut les payer aujourd'hui , le Roi 
demain pourra les reprendre. Citoyen., coa-» 
cevez-vous quelle eft la puiflance d'un corps 
militaire & nombreux? Quoi vous venez de 
conquérir votre liberté au prix de tant de 
maux , & déjà Pon vous parle de créer des 
jégimens ? Lh bien , fâchez que le droit le 
plus beau, le droit que la nature & la raifon 
jéclament, eft celui de fc défendre foirmé- 
me 5 & dcx garder fes, foyers; par-là vous ne 
redouterez aucune trahifon, aucune injufti- 
ce, aucune vexation d'un homme ou d'un 
corps pujflant ; par-là vous ferez tous égaux 
en pou voir j par- levons protégerez fûrement 
vos femmes , vos cnfans , vos vies & vos 
biens-; par-lâ feulement vous ferez libres. Vous 
ignore^ encore ce que c'eft que de Pêtre. Sen- 
tez-vous bien que les concuiiionn aires alors 
ne vous afliigèront plus; vous ne payerez d'im- 
pôts que ceux néceffaires aux dépenfes publi- 
ques : mais des fommes énormes prélevées 
fur. vos biens, ne feront plus facrifiées aux vi- 
ces &- aux déprédations aflreufes d'un tas de 
courtifans qui vous enchaînent & vous dé- 
gradent 
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g-radent afin de vous mieux, dépouiller; fâ- 
chez enfin que fans la liberté -perfonnelle , il 
n'y a aucune efpece de liberté. Mais , direz- 
vous, les .pertes de tems font nuifibles. Eh 
bien, ayez des hommes qui s'acquittent de 
vos devoirs militaires dans une circoriftance 
indifpenfable , & qui fervent de gré à gré 
chaque citoyen , fans former un corps fépa- 
ré , & fans appartenir àperfonne. Mais prenez 
garde de mêler trop de ces individus parmi 
vous ; Phonneur de porter les armes pour dé- 
fendre fa patrie, ne peut appartenir qu'à des 
citoyens; fans cela bientôt vous n'auriez plus de 
fiireté. Il n'y a qu'un chef de maifon qui foit 
eflentiellement intérefle à la confervation de 
Pordre; fes propriétés & fa famille répondent 
de fes fentimens. 

L'on apprend que les Princes vont fe ren- 
dre aux eaux de Spa ; cependant on ne pré- 
fume pas que l'accueil qu'ils pourront y re- 
cevoir , les engage à y faire un très long fé- 
jour. 

Ce foîr il a été demandé dix hommes dans 
chaque diftricl ; on préfume qu'ils font def- 
tinés à former l'efcorte de plufieurs convois 
de bled. 

Du Lundi aj Juillet. 

Qui le croiroîtple comité militaire femble 
ne trouver d'autres moyens que ceux de créer 
des régimens payés par la municipalité. En- 
core aujourd'hui , voici ïe projet d'un régi- 
ment de fix mille hommes, en outre, un au- 
tre régiment de cinq mille hommes par dif- 
trift-, enfin trois compagnies d'artilleurs, & 
dix-huit cents hommes de cavalerie. Mais ce 
comité refpeélable oublie-t-il qu'un homme 
eft un citoyen qui porte les a.rmes pour fa 

Toim /. Ë 
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feule défenfe , tandis qu'un foldat vend fa H* 
berté pour, être Pefclave de celui qui le paye ? 
Oublie-t-il qu'un corps puiflant & purement 
militaire eft dangereux dans une cité? Que 
ce corps eft une furcharge de dépenfes, & 
qu'enfin pour être bien gardé , il faut fe gar- 
der foi-môme. 

Le diftriél des Petits -Auguftins vient de 
faire afficher un règlement provifoire aflez 
face , peut-être fuffiroit-il de quelques légers 
changemens pour qu'il eût toute la perfec- 
tion defirable.En eflet,que l'on détermine i«. 
quelles font les claflcs d'individus qui doivent 
Ctre admifes à l'honneur de porter les ar- 
mes? 2^. Quel eft le nombre total de ces per- 
fonnes dans l'étendue de cette ville ? 3^. 
Quelle quantité de citoyens doit être occu- 
pée chaque jour de veiller à la fureté & à 
la tranquillité de la capitale ; qu'enfuite la 
jufte répartition de ces obligations foit faite 
dans chaque diftrict en proportion du nom- 
bre des citoyens portant les armes. Qu'avec 
ces points principaux on concilie l'aftivité 
ou la vigueur qu'exige le fervice public & 
militaire , avec la liberté & la douceur nécef- 
faires au citoyen. Que l'on y réuniffe encore 
ces petites précautions , ces formalités qui 
peuvent répandre de l'intérêt fur la garde pa- 
rifienne , & flatter le génie naturel , & l'on 
aura grandement approché du but, fi tou- 
tefois on n'a pu encore l'atteindre. Cène font 
pas des régimens qu'il faut créer , ceft Am- 
plement une milice bourgeoife; ce ne font 
point des foldats qu'il faut former » ce font 
des hommes libres , des citoyens. 

D'ailleurs aujourd'hui rien de bien impor- 
tant , fi ce n'eft vers le foir qu'une terreur 
panique vient faifir les efprits. L^on annonce 



Digitized by VjOOQIC 



C 5? ) 

que du côté des plaines de Montmorency, 
plufieurs mille brigands font armés, font de« 
dégâts confidérables , coupent des bleds en 
verd 5 pillent les maifons des habitans, égor- 
jgent même quiconque s'oppofe à leurs def- 
feins. Il arrive de ces lieux des femmes & 
des enfans en larmes qui fuient le carnage: 
déjà les ordres font donnés ; la milice bour- 
geoife fe précipite dans ces plaines : on y 
traîne du canon. Après une marche forcée , 
l'on arrive enfin: l'alarme étoît générale ; le 
tocfin fe faifoit entendre de toutes les pa- 
roiffes. Eh bien, qui le croiroit! il n'y avoit 
ni ennemis, ni brigands: à peine fait- on 
comment l'alarme a pu naître. Quelques moif- 
fonneurs s'agitoient , des femmes les ont ap- 
perçus de loin, & l'une s'eft imaginée d'abord 

?^ue ce font des brigands ; dès-lors ils vont 
aucher les bleds en verd : rien n'eft mieux 
prouvé : tz puis cette année c'eft paccufation 
générale. Auffi cette femme le dit à d'autres; 
celles-ci s'eflraient , courent , arrivent en lar- 
mes dans leurs villages ; répandent l'effroi ; 
. les hommes s^arment ; l'on court au clocher; 
foixante paroiffes fonnent l'alarme, & un peu- 
ple entier de la capitale penfe déjà qu'il faut 
exterminer les brigands , que peut-être ce 
font de nouvelles perfidies , quelques trahi- 
fons. Mais , ce oui eft bien pis , c'eft que la 
milice bourgeoiie , ayant côTiduit du canon 
dans ces beaux lieux , defire abfolument faire 
preuve de fon courage; plufieurs citoyens veu- 
lent décidément combattre un ennemi , quel- 
que part qu'il fe trouve ; précifément des 
lièvres fe préfenteut , & l'on fait ia guerre à 
ces meflieurs ; le calion ne tire pas encore , 
mais un feu roulant fait tomber par douzai- 
nes les" têtes de lapins & de levreaux ; le bruit 

ii2 
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ide l'artillerie eft entendu de cîn(!| à fix lîeues 
à la ronde , & voilà qu'on en eft aux mains 
avec l'ennemi. Le tocfin redouble de toute 
part; durant la nuit le trouble & l'épouvante 
croiflent ; la cavalerie court de tous côtes , 
cherche des preuves, & Téclio de l'effroi vient 
troubler Parmée qui le caufe; elle doute elle- 
même s'il n'y a pas réellement du danger, 
lleureufement que Taurore bienfaifante vient 
deffiUer les yeux St chacun rit de fa méprir^ ! 
Peuple crédule , ferez-vous toujours effrayé 
de votre ombre? Par-tout , cette année , à 
Rouen, à Caen , dans le Soiflbnnois & dans 
mille autres endroits , ce ne font que des 
brigahds qui fauchent les bleds en verd. La 
lorcellerie a eu fon tour, le diable & les re- 
venans ont auùl paru fur la terre ; les petits 
enfans enlevés ont caufc des révoltes , les 
poffédés & le tombeau de Saint Paris ont eu 
leur régne ; Mcfmer a eu le fien. Quel eft le 
nouveau fantôme , qui déformais va féduire 
x)u foulever le peuple imbécilie ? François/ fi 
les rêves puérils ont fur vous quelqu'empire, 
bientôt on s'en fervira contre vous - mêmes 
pour vous tromper, pourpcxdre les meilleurs 
citoyens , pour • vous remettre dans l'efcla- 
vagc; voilà le grand moyen dont- les tyrans 
ont toujours profité pour enchaîner les hom- 
mes; c'eft de leur propre foibielTe; c'eft de 
leur ignorance ou de leur crédulité qu'ils ont 
tiré des armes contre eux-mêmes ; c'eft de-Ia 
qu'eft forti le fanatifme & toutes les erreurs 
religieufes qui ont caufé tant de maux ; c't-ft 
de-là que font vernis les bûchers de l'inquifi- 
tion; c'eft de-Ià que font forties les croifades, 
la Saint-lîarthelejni ; les vêpres Siciliennes & 
les horreurs du Vaudois! O, mes concitoyens, 
n^oubliczpas que Pignor;;nce eft la mcrc des 
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erreurs! chafTez loin de vous l'ignorance, je 
réponds de votre liberté. 

Du Mardi, 2S Juillet. 

Malgré que nous n'a)^ons plus i peindre 
jes horreurs de la plus effrayante tempête , 
& que l'orage gronde au loin , il eft encore 
des fujets intérejQTans pour notre pinceau ; car 
chaque Journée eft marquée par différent traits, 
qui ne peuvent être les derniers de cette ré- 
volution à jamais mémorable dans les faftcs de 
notre hifîoire, par les motifs qui l'ont fait 
naître, & par les fcenes enfanglantées dont 
elle a eftrayé nos regards. 

Néanmoins fi le peuple juftement foulevé 
n eut été à la fois & le juçe & le bourreau 
des traîtres , nous étions a jamais courbés 
•^us les chaînes du plus déteftable defpotifme. 
l*uyez, inhumains ariltoorates ! Allez- habiter 
parmi les animaux les plus féroces; n'erpé-' 
rez pas d'être admis parmi les hommes quand 
vous avez déshoHoré Phumanité. (^'avez-vous 
tait? Vous avez pris des brigands à vos ga^^es,- 
&.VOUS avez enhardi ceux qui ne l'étoient 
pas encore ; maintenant il nous faut combat- 
tre , détruire ces mêmes brigands , &c qui 
font commue vous de médians, citoyens : tous 
le&jourson en amené dans la capitale. Mardi 28 
on vit palTer , rue Saint-Denis , quatre hommes 
enchaînés qu'on avc^t fiirpris coupant dans 
les campagnes Pefpérance de la moiflbn. Quel- 
excès de fcélérateffe ! Et cela arrive chez un 
peuple doux , fenfible , humain , généreux ! 
infâmes profcrks , vous en aviez donné l'exem- 
ple ! Oui, la mort n'étoit pas aflez pour ex- 
pier vos forfaits \ Enfin aujourd'hui que le 
citoyen veille lui-.même à fa sûreté , efpérQn^S' 
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de ne plus faire qu'une foGÎété d'hommes qui 
s'aimeront & s'entr'aideront , & qui , aux 
troubles du fiecle de fer, feront fuccéder la 
paix & l'abondance de l'âge d'or. 

Sur les trois heures de la même journée , 
le canon fut tiré pour l'arrivée de MM. les 
députés de la ville de Rouen à Miôtel-de- 
ville de Paris. Ce fut un vif combat de fen- 
timens entre ces Meflîeurs & les membres du 
comité. Les uns étoient Porgane de la bien- 
faifance & les autres celui de la reconnoif- 
fan ce. François ! voilà votre caractère diftinc- 
tif. Les députés de Rouen venaient oflrir du 
bled & féliciter les habitans de Paris fur 
leur courage , fe ranger avec eux fous les 
drapeaux heureux de la liberté. Paris eft plus 

3ue jamais la première .ville du monde; c'efl: 
ans une feule enceinte , Sparte , Athènes & 
Rome. N'avons -nous pas dans ce moment 
nos Lycurgue , nos Démofthene & nos Brutus? 
Rien ne peut échapper à la vigilance des 
citoyens. Dans la journée du mardi on décou- 
vrit , à Vincenncs ^ 127 homme$ armés , on s'en 
empara, & diaprés des dépolïtions fufpeâes 
on les fit conduire en prifon. C'eft également 
la vigilance de la gardé bourgeoife qui era- 
barraffa fort un jeune Chevalier de Malthe t 
lequel avec l'ordre du comité permanent, 
étoic allé aux environs de Paris pour s'op- 
pofer aux incurfions prétendues de quelques 
brigands. Il fe vit arrêté par le^ bourgeois , 
regardé comme fufpeft ,* il avoit oublié fon. 
mandat , & fans des lettres qui le firent re* 
connoîtrc pour un honnête citoyen , il eût 
été conduit & foupçonné comme dangereux 
, à la patrie. 

Le 28 du courant , M. de Befenval fut stT- 
rété à Villcnaux ; on pria M. Necker , que 
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fa route avoit conduit dans ce lieu, de s'in- 
téi-efler à ce profcrit; eSedIivement il écrivit' 
dans fa voiture la lettre fuivante aux Officiers 
municiiîaux. 

„ Je fais pofitivement , Meflîeurs , que M. 
le Baron de Befenval , arrêté par la milice 
de.Villenaux, a eu la perniiffion de fe ren- 
dre en Suiiie dans fa patrie; je vous demande 
inftamment , Meffieurs , de refpedler cette p'er- 
miffiôn dont je vous fuis garant, & je* vous 
en aurai une particulière obligation. Tous les 
motifs qui afieilent une ame -fenfible m"in^ 
téreflent à cette demande. M. de.... veut bien 
fe charger de ce billet que je vous écris dans 
ma voiture fur. le grand chemin de Nogent 
à Verfailles. J'ai Plaonneur d'être , &e. Ce mardi 
28 Juillet. i^iig.. 

Cependant Meffieurs les Officiers municipaux 
Be crurent pas devoir accorder au MiHiftrc 
chéri de la France la liberté de ce Commandant 
des Suifles , fans prendre auparavant l'avis du 
comité de -Phôtel-de-ville de Paris. M. Necker 
continua fa route. Etant- arrivé près de Fon- 
tainebleau , fa . voiture cafla ; . un électeur de 
Paris , (M. Fortin ) fe trouva en ce lieu , 
& lui prêta la fienne ; il étoit accompagné 
de Madame Necker ^ de Madame de Staël ^^ 
d'up autre particulier , & arriva dans cette 
capitale vers les dix heures du foir , d'où il 
fe renditj enfui te à Verfailles. Il eft inutile 
de dire que le long de la route il reçut les 
témoignages d'eftime &; de confidération que 
l'on doit à fes talens & à fes vertus. Il étoit 
appelle le père du peuple , le reftaurateur de 
la France » le Miniftre intègre. Quel contraire 
que ce concert de louanges , avec les horri- 
bles imprécations dont "le peuple accabloit 
Benhier ,' L'un eft un liomme, un citoyen , 

E4 
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qui ne vît que pour le bien public, & l'au- 
tre étoit un monftrc né pour le malheur de 
Tes Temblables. O mon Roi ! tu auras donc 
enfin un ami fidèle qui te dira hardiment 
la vérité / François , formez des vœux pour 
que ce vertueux Miniftre foit longtems fon 
guide & fon appui. Ne vous armez plus que 
ipour honorer la liberté , & non pour verfer 
le faflg des hommes. Oui , vous reprendrez 
votre aménité, & au titre de la plus équita- 
ble des nations , vous allez ajouter celui de 
la plus libre & de la mieux conftitnée. Il y 
eut auflî cette même journée quelques convois 
de grains amenés à la halle, ce qui doit raP- 
furer fur la difette qui menaçoit la capitale. 

' Du Mercredi , 29 Jullkt. 

L'arrivée du Sully moderne fut bientôt an- 
noncée dans la capitale. Alors Pefpérance re- 

' parut , & tempéra la fermentation des efprits ; 
on parloit encore cependant d'intimider par 
de nouvelles victimes les Miniftres perfides & 
traîtres qui fcroient à l'avenir allez iniques 
pour n'être point les protecteurs du peuple , 

. & pour fe plier baflcment devant l'idole de 
l'autorité. Il eft fi doux de faire le bien ! Un 
Minifl:re a tant d'occafions de faire des heu- 
Teux .' Il eft donc bien cpupable , lorfqu'il fait 
le mal ! Comment ne pas api^laudir au peu- 
ple qui i'accbife & Pen punit ! 

Dans la matinée du Mercredi 29, oft amena 
à la ville une efpece d'abbé ivre , à ce qu'on 
dit , qui ameutoit le peuple & attifoit le feu 
de la fédition par des propos auflî ridicules 
que peu vraifemblables. Ah ! mes concitoyens , 
n'ajoutons pas à nos maux , foyons juftes , 
mais défions-nous de la calomnie , & même 
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l'erithoufiafme , il fe plaît au milieu de^ 
mpétes. Ce prêtre forcené eût peut-être prc* 
lé contre Henri IV , au tems de la ligue- 
a Mercredi étôit la journée du clergé; car 
n apprit qu'on a voit trouvé chez un curé à 
[uelques lieues de Paris , des canons & des 
irmes ,• il pouvoit bien , ce traître cccléfiaf- 
:ique , par cette odieufe conduite, mériter 
an bénéfice; mais ce n'étoit pas un bon moyen 
pour gagner le ciel. Un miniftre de paix, 
qui protège les meurtriers des citoyens , & 
qui fort leurs infâmes complots, ne pfeut être 
un citoyen eftimable- On trouva également 
dans cette même journée des canons & trois 
fufils chez le Prince Lambefc, cela eft moins 
étonnant. Ah ! fi on l'eût 'trouvé ce criminel 
ariftocrate ! le peuple Pimmoloit aux mânes 
du vieillard qu^il maffacra fi brutalement aux 
Tuileries ; enfin , les voilà donc ces ennemis 
des hommes;, ils fuient, & vont traîner une 
vie errante & vagabonde , & partout ils fe- 
ront l'objet du mépris public. D'Eprefmenil , 
ce héros du baquet magnétique, cet énergu- 
mene du parlement , s'ilefl: à Bruxelles comme 
on l'aflure, ce n'eft sûrement que pour rani- 
mer le courage abattu de la petite cour. L'abbé 
de Calonne , le turbulent abbé Maury ont 
auffi voulu fe fouftraire à la haine publique ; le 
)remier , fous prétexte d'aller chercher de 
iouveatix pouvoirs de fes commettans à Pé- 
l'onne , ne laiffoit pas de demander des che- 
vaux de poflte pour paffer outre ; le fécond 
a été arrêté à Nogent-fur-Seine , fous le tra- 
veftiffeffilent d'une efpece d'Anglois , mais il 
falloit un pafle-port , l'Anglois n'en avoit pas. 
Son nom ? il balbutie, on le fouille, on trouve 
des chanfons , des papiers en Anglois & une 
lettre adreflee u M. l'abbé de Calonne ; on a 
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cru le rcconnoître, il s'eft avoué, & le cher 
abbé a été prié de relier dans cette ville pour 
fa sûreté ; la cabale n'cft pas encore anéan- 
tie , le moindre doute eft un délit. Dans cette 
même journée la ville donna Pordre à difFé- 
rens bourgeois de la garde nationale de s'ar- 
mer & de partir ; ils étoient chargés de let- 
tres qu'ils ne dévoient ouvrir qu'à leur def- 
tination. Plufieurs doutes s'élevèrent Çc furent 
portés fur les profcrits , mais rien de cer- 
tain ; & en attendant que nous ayons des nou- 
velles de ces derniers , voici une lifte de quel- 
ques viftimes du defpotifme , & des foup-' 
çons & dépofltions formés contre eux ; nous 
n'en donnons qu'un extrait, vu l'abondance 
des matières & le peu d'efpace que nous 
avons ; mais les perfonnes qui defireront con- 
noître les titres originaux , les trouveront en 
nos mains* 

Extrait de quelques papiers de la Bajlillcm 

Sous le Minifterc de l'ancien Evêque de 
Fréjus,le 20 Janvier 1725, ont été enfermés 
à la Baftille les nommés Charles Selame & 
Pierre uichin^ dit la Ferté ^ tous deux col- 
porteurs, avec un fleur Joly, clerc tonfuré 
du collège de Bayeux , après une recherche 
fuivie l'efpace d'une année , d'après la cor- 
refpondance de S. E,, avec un fieur Roffignol , 
un fieur d'Ambreval & M. de Maurepas. 

Ces particuliers , viélimes des fanatiques 
défenfeurs de la conftitution, étoient foup- 
çonnés feulement d'avoir donné , porté ou 
colporté des livres contraires à la conftitu- 
tion unigenitus , tels que l'aâe des religieu- 
fcs de Port-Royal, du a8 Août 1669 y & ini- 
primé en 1722* 
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Lettre du père Dom Peti-Dîdier. 
' Manurcrit contenant les réglemens de l'é- 
ducation des humanités de la maifon de M. 
Durieux , au collège de Sainte-Bàrbe, 

Lettre de la mère Angélique de Saint-Jean, 

Le faux profélyte. 

Le nécrologe de l'abbaye de Port-Royal. 

Lettre d'un théologien h l'Evéque de Soif-» 
fons. 

Réponfe de l'abbé Margon au père Tour* 
nemine. 

La conftitution unigenitusj avec des notes. 

Lettre paftorale de ]^, l'Evéque de Mont- 
pellier 

Cantique fpirîtuel fur les vérités les plus 
importantes de la religion, 

Chanfons nouvelles , contenant le réeit de 
ce qui eft arrivé â Reims contre les Jan- 
féniftes. 

Relation de la captivité de la mère Made^' 
laine de Sainte-Chriftine , religieufe de Port- 
Royal. 

Effai du nouveau conte de la mère l'Oye, 
ou les Enluminures. 

La vérité rendue ftnfible à tout le mondç 
contre les défenfeurs de la conftitution, 

Réponfes complettes de M. Petit-Pied à M. 
de Soiffons. 

Partie du corps de la doélrine avec des 
tiotcs. 

Que l'on juge combien le règne du defpotifme 
a fait fouffrir d'innocens ! un feul foupçon 
fuflîfoit fans autres preuves , pour faire per-» 
dre la liberté^ à un individu ; celui qui poffé-. 
doit un livre bu une copie étoit défigné comme 
auteur ou colporteur ; auflitôt un ordre du 
Roi , dicté prefque toujours à fon infçu par 
l;un de fes Miniftres, le privoit de fes biens 
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& de fa liberté. Les agens d'une femblabl^ 
inqiiifition , lors racme qu'ils ne trouvoien^ 
pas de railbns pour appuyer leurs infâmes 
vexations , avoient l'attention d'infdrer dans 
les comptes qu'ils rendoient , que tel ne pou- 
voit être que celui défigné dans la lettre de 
SJl ou dans la note donnée au Miniftre , 
à qui ils écrivoient ; ce que nous croyons 
pouvoir affirmer d'après la correfpondance 
qui eft tombée entre nos mains , & en voici 
la preuve. 

Le 24 Décembre 1724, unTieur Tapin, fup- 
pôt de police, écrit à un lieur Rofllnol, qui 
paroît être commis de M. de Maurepas , & 
s'exprime dans ces termes : J'ai fait obferver 
le nommé Miquelin libraire ; il ell trop vrai 
que ce , libraire vend tout ce qu'il y a de 
mauvais livres , j'ai mcm(4 fait marchander 
i'Arétin, qu'il n'a pas voulu donner â moins 
de 70 liv. „ 

.,, Le. nommé Coquiere , colporteur, a fait 
imprimer le faux profélyte, avec un nom- 
mé Jumeau , qui eft l'homme défigné dans 
la lettre de M. PEvéque de ^Fréjus. „ 

Plus loin le fuppôt Tapin aflure que c'eft 
un abbé de Bonnaire qui eft l'auteur du faux 
profélyte ^ & s'appuie fur ce qu'on lui a, dit , 
que cet abbé avoit eu des fréquentations avec 
Jumeau & le colporteur Coquiere. 

N'eft-ce pas le comble de l'horreur , de 
voir que fur des récits auffi pea certains que 
celui que nous citons, M. Roifignol donne 
■des ordres du Roi , flgnés Maurepas , pour 
faire enfermer â la Bartille des perfonncs , 
peut-être fort innocentes ! On n'a pas d'idées 
de la conduite de cette race de fuppôts de 
police , & de la facilité avec laquelle ils fe 
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permettoient de violer des droits les plus Ta* 
crés de phorame. 

Les malheureux qui avoient perdu la li- 
berté n'étoient sûrement pas plus heureux 
que ceux dont nous venons de parler , s'ils 
écrivoient à leurs parens, ils ne pouvoient 
faire parvenir leurs doléances ; voici une let- 
tre qui a cent ans^de date. C'eft uii jeune 
homme qui annoTice, autant que nous avons 
pu le déchiJFrer , fon infortune à fes parens , 
& invoque un Gouverneur de province pour 
faire paroître Ton innocence. 

Nous reconnoiffons auffi dans cinq lettres 
originales écrites par le fameux Caglioftro , 
*& probablement remifes au fieur de Launay 
pour être portées à fa femme , que cet il" 
lufire défenfeur du fort confié à fa garde avoit 
eu foin dé s'approprier ; car ces lettres écrites 
en italien font traduites en françois; mais il 
avoit négligé d'en faire l'ufage delliné par 
rauteur. 

Une autre lettre d'un fieur Labénardiere , 
en date du 9 Juin 17^19 , nous prouve que 
le defpotifrae a toujours été fervi avec le 
plus grand zèle. - C'eft un jeune homme , 
Nicolas du Bue , imprimeur à Dieppe. , accufé 
d^avoir travaillé aux aft'aircs du tenis , qui 
eft arrêté à Saint-Denis & conduit à la Baf- 
tille, d'ordre du R-oi , fur fimple foupçon. 

Une lettre de la Baftille, datée du 13 Sep- 
tembre 1771 > en tête de laquelle il y a, par 
âpofl:ille, à pendre; dont l'original eft pa- 
reillement en nos mains , peut confirmer les 
réflexions précédentes , en voici la copie 
exacte. 
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A la Baftille, le 13 Septembre 1771* 

Monsieur , 

A pendreé 

J*ai Phonntur de vous renvoyer ci-joint les trois 
papiers quej^ai communiqués au fieur Billard, avec 
la réponfe que ce prifonnier y a faite. 

Plus , vous trouverez , monfieur , un paquet du 
Jîeur Nerot. 

La tête du fieur de la Rivière eft toujours fort 
échauffée , & je commence à défefpérer que fa pau- 
vre tète puijfe guérir fans qu'ion luifaffe le remède^ 

Je fais avec profond rejpe& , monfieur, votre^ &c. 

Signé Chevalier* 

Le 3 Novembre 1783. 

Un ordre du Roi enferme un fieur Jacquet 
â la Baftille , & en voici copie : 

ikf. le marquis de Launay ^ je vous fais cette let-* 
tre , pour vous dire de recevoir dans mon château de 

la Baftille le fieur Jacquet* 

& de l'y retenir jufqu'^à nouvel ordre de ma part. 
Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait , monfieur le 
marquis de Lâunay ^ en fa fainte garde. 

JEcrit à Fontainebleau le 3 novembre 1783. 

Signé Louis. 

Abandonnons les crimes de PafFreux def- 
potifme ; portons nos regards fur des fccnes 
plus douces , fur des fcenes qui font tou- 
tes pour l'ame ! Difons que la foirée du mer- 
credi fut entièrement confacrée à M. Neker. 
On ne parloit que de lui ; l'on illumina de 
toute part, la joie animoit tout; on oublioit 
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un nioTneîit les proferits pouf ne s^occiipei* 
que de fon arrivée. Des médaillons en plu* 
fleurs lieux retraçoient fon image ; on la plaça 
au Palais-Royal," au milieu des illuminations ^ 
à côté de celle du Roi , & cette fête étoit 
celle du fentiment. 

Du Jeudi , 30 Juillet 

De toutes parts on annonce des fugitifs & 
des profcfits effrayés ; M. de la Vauguyon 
furpris au Havre • de - Grâce ^^ à l'hôtel, de 
TEmpereuf, fous le nom du fieur Chevalier 
négociant , voyageant avec fon fils M. de 
Carenci , a été obligé de fe faire connoître. 
C'eft , dit M. le Duc , par prudence qu'il 
avoit dérobé aux curieux , fon nom & feS 
qualités* Sondeflein, a-t-il ajouté , étoit de 
pafler en Angleterre , pour enfuite fe rendre 
à Oftende. C^eft d'un autre côté, M. de Coi- 
gny ^ défigné, dit-on , à Bayeux par un Offi* 
cier de milice , & qui , à ce que l'on croit , 
a eu le tems de s'embarquer ; c'eft les voi- 
tures du Prince de Lambefc qui ^font furpri- 
fes près de Metz , & qui à ce que l'on préfume , 
a échappé à la faveur d'un déguifement ; 
c'eft la Princefle de. Beauffremont dont le 
château a été faccagé, les titres de fa famille 
. déchirés , les meubles brifés , & cette Dame 
obligée par fes payfans , de déclarer formel- 
lement qu^eïle renonce aujourd'hui & pour tou- 
jours à tous fes droits felgmuriaux ; C'eft M. 
de Broglie , M. le Noir, M. de Crofne, ab- 
fens , & tant d'autres , tels que le Comte 
de Vaudreuil, le Comte de Polignac , le 
Prince d'Ennin , la PrincefTe de Monaco, 
la ComtelTe de Lamberti , le Comte de Mon- 
tagnac , le Comte Sç la Comtefle d'Aucichamp ^ 
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le Comte de Caila, le Marquis de Sérent , 
le Comte de Choifeul-Meufe , le Comte de 
Narbonne , &c. Ces derniers ont été vus , 
ainfi que les Princes, étant difpofés h pren- 
dre la route de Spa. Le 'Comte d'Artois eft 
malade à Namur. 

Les émeutes de Lille & de Crépy , vien- 
nent de mettre en fuite quantité de perfonnes. 
Un Subdélégué de la première ville & un 
fieur Martel , riche marchand de grains , ont 
été obligés de fe réfugier en d'autres lieux : 
la perte qu'a faite ce dernier eft évaluée 
deux cents mille livres. Le Commandant de 
la ville , M. de Montrofier , & M. de Boftet , 
Commandant eu fécond , ont été maltraités 
pour avoir refufé la cocayde patriotique. 
M. Efmangart , Intendant de la province , 
n'a dû fon falut qu'à la précaution qu'il 
avoit eue de s'évader la veille. 

Mais retournons à des événemens plus 
agréables ; 

Voici la lettre que le Roi avoit écrite pré- 
cédemment à M. Necker & qui n'avoit point 
été connue. 

Lettre du Roi à M. Necker. 

/'ûi été trompé far votre compte^ on a fait violence 
a mon caractère. Me voilà enfin éclairé. Prenez , 
venez , monfieur , fans délai , reprendre vos droits 
à ma confiance , qui vous eft acqutfe à jamais. Mon 
cœur vous eft connu. Je vous attends avec toute ma 
nation , &je partage bien fincerement fon impatien- 
ce. Sur ce , je prie Dieu , monfieur , jufqu'*à votre ^ 
retour , qu'il vous ait en fa fainte & digne garde. 

Signé Louis. 
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.éponfe de M. Neker au Roi , datée de Ge- 
nève le aj de Juillet au foir, & parvenue 
à fa Majefté le a(î. 

Sire, 

Je reçois à Vinftanc la httre dont il a plu à 
otre majefté de m* honorer ; les expreffions me ntanr 
lutnt , pour lui témoigner lout ce que méfait éprou^ 
\fer d^attendrijfant le retour de fes hontes ; il mepé^ 
Inetre de plus en plus de Pobllgation que je me fuis 
Ximpoféc depuis long^ems , de diftinguer toujours dans 
\ votre majefté , le prince jufte , honnête homme , qui 
j ne peut que faire le bien de la nation , lorfqu^il agit 
ïpof lui-même y du monarque puljfaat qui la gouvtr-* 
1 ne 9 &qui eft expofi, à fairt fouvent ce qui répugne 
I à foa cœur. 

Je ne prends , iSre 9 que le tems d^effuver les lar* 
\ mes que votre lettre me fait répandre , & je vok A' 
vos ordres. Je ne vous porterai point mon cœur ; c'e/f 
une propriété qui vous eft ac(ftlfe àmiUe titres , & 
d laquelle je n^ai plus de droit. 

Je compte avec impatience | &jd cherche à accé^ 
Urer les momehs qui me font nécejfdres pour aller 
Vous offrir la dernière goutte de monf(^ng , mesfoi- 
blés lumières , mon dévouement entier à votre per- 
fonnefacréôy & le profond refpeU avec lequel je fuis^ 
Sire, de votre majefté j le très-humble ^ très- 
obéiffant & très-zélé ferviteur 9 

\ Necker. 

Dès l'arrivée de M, Necker h Verfeilles , 
les quatre compagnies des gardes-françoifes* 
qui s'y trouvoient , fe rendirent , de leur • 
propre mouvement & fans Officiers, fur le- 
paffage du Miniftre chéri , dans le moment 
qu'ilalloit au château* A fon retopr les diC- 
Tome L - F 
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férens corps civils & militaîres fe prifente- 
rént chez lui pour lui rendre des homma- 
ges; déjà la garde citoyenne de Verfailles 
étoit en arme^ ; M. le Prince de Poix en 
étoit proclamé Colonel général , & avoît 
reçu la veille le^ ferment ufité; dès lors' le 
Jeudi 30 au matin , d'après les intentions 
de fa Majefté & les vœux de la capitale , 
M. Neckcj , M. le Baron & Madame la 
Baronne de Staël , partirent de Verrailles ^ 
pour fe rendre à Paris , au bruit de la mu- 
fiqiie militaire des gardes-françoifes & des 
menus-plaifirs, accompagnés d'une garde S'hon- 
iieur. compofée des milices de -Verfailles ,, 
de Viroflai & de Sevrés f* ) ; ces milices lui 
ont fervi d'eCcof te , & il a trouvé fur fa 
rmite des piquets de dragons &: la milice 
qui bordoient fon paflage. . 
-Pendant ce temps, le corps dès éleveurs 
& les cent- vingt députés des diftricts, char- 
gés de former le corps municipal , s'aflem- 
bloient i Thôtel-de- ville de Paris , ceux-ci 
préfidés par M. Bailly , & les premiers par 
M» de Saint-Méri. JLes éleûeurs ont envoyé 
- une députation à Meffieurs. de la municipa- 
lité, à Reflet de fe réunir pour recevoir le 
miuiftre defiré : mais malgré l'unité de fen- 
timens , qui doit régner entre des citoyens 
dont la plus vive ambition eft do fejvir la" 
patrie, la réunion n'a pas eu lieu. Ainfi fc 
font formées deux affemblées de repréfentans 
de la commune de Paris , féante à l'hôtel-de- 
ville , en des falles diflerentes. Vers le midi , 
le Miniftre attendu eft arrivé à la barrière 
de la Conférence ; une multitude immenfe 
avoit été au-devaut de lui , & Pamenoit , 

. C^) Ce9 villages ont aufli des milices boprgcoifes. 
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pour âinfl dire i en triomphe ; une gatdis 
nombreufe de citoyens , une cavalerie bril* 
lante a dès-lors augmenté fon cortège ; les 
cris de vive la Nation , vive M. Necker , fai- 
foient entendre l'accent mélodieux de l*ame ; 
tous les cœurs -étoient émus , des larmes 
de joie couloient de prefque tous les yeux» 
chacun eût voulu avoir mille voîxi mille mains 
pour exprimer ce qu'il fentoit. Oh ! qui pein- 
dra les délicieux tranfports de cette fête l 
Tout peignoit la volupté du fentiment. Qui 
fe repréfentera un peuple immenfc bordant 
les rues , les portes , les balcons , les fe- 
nêtres , les place», les quais; tout étoit 
Slein : celui-ci exprimant fes tranfports avec 
élicateffc & modeftie, cet autre s'agitant 
avec efFervefcencc pour marquer la vive 
émotion de fes fens, 'chacun félon fes fens , 
chacun félon fon caraétere ^ fon état ou fon 
éducation ^ offrant raille impreflions diverfes 
& variées; des dames de la Halle offrant 
des bouquets , pouffant des cris de joie , 
couvrant les mains de Madame Necker de 
mille baifers , que la bonté de fon cœur ren- 
doit plus touchans encore; le nom de père 
du peuple répété dans toutes les bouches l 
Oh ! que le fentiment eft fablime ! Ici ce 
font des couronnes de fleurs offertes au li- 
bérateur de la France , là ce font les tri-» 
buts des mufes ingénieufes qui célèbrent fes 
talens & fes vertus! Rois, potentats de la 
terre & niiniftres , conptemplez ce magnifique 
fpedacle , & voyez la jufticc gravée en ca- 
raôeres ineffaçables dans les coeurs des peu- 
ples. Choififfez maintenant, & dites fi vous 
préférez leur haine ou leur amour. Croyez- 
vous , fi vous n'êtes équitables & bons, qu'il 
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fôit en votre pouvoir d'obtenir un pareil 
triomphe ? 

Enfin à une heure précife M. Necker eft 
arrivé fur la* place de l'hôteWde-ville , aux 
bruits redoublés des applaudiffemens & des 
cris de joie , ayant .dans fa voiture M. le 
Comte de Saînt-Prieft. MM. du comité , pr6. 
cédés de M. de la Fayette, Pattendoient fur 
Pefcalier de l'hôtel- de-ville; ils ont con- 
duit le Miniflre adoré , de fa voiture i Paf- 
femblée de la municipalité r là , de nouveaux 
applaudiflemens & des cris d'allégreffe fe font 
fait entendre. Alors M. Bailly a prononcé 
un difcour^ d'un ton éloquent & fenfible , 
dans lequel il lui expofe combien fon ab« 
lence nous a caufé de troubles, d'alarmes, 
& combien fon retour nous prom.et de dou- 
ceurs , en rétabliiTant parmi nous l'ordre Se 
la paix. M. Necker a répondu à cet homnaâ-» 

fe par un difcours noble & plein de fenû-» 
ilité, dans lequel on n'oubliera point unz 
quantité de phrafes qui peignent la bonté 
de fon cœur. Ce difcours eft imprimé : nouf 
ne le prdfenterons pas ici , nous dirons feu- 
lement qu'il a produit la plus vive fenfa- 
tion. Sur la fin de ce difcours , M. Necker 
avoit éleârifé tous les cœurs, féduit toutes 
les âmes; il a demandé grâce pour M- de 
liefenval : plufieurs perfonnes ont crié grâce ^ 
quelques autres ont déliré une amniftie gé- 
nérale , & chacun, confultant la bonté, la 
générofité de fon cœur , pljitôt que la pru- 
dence, a fait retentir le» voûtes de la falle 
des cris de pardon. Pendant ce tems. Ma- 
dame Necker, Madame la Baronne de itael & 
Madame de laFayette , s'é.toient rendues dans 
lafalle^des éleéteurs; bientôt après M. Necker 
yàparuj accompagné de M. de Saint-Prieft 
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& de M. de là Fayette. L^ applaudiffemais f 

l'ivreffe , le charme qu*iiirpirent des hotn* 
mes aflemblcs pour de grands intéréti, ne 
peuvent fe décrire. L'on a préfenté des co-? 
cardes patriotiques ; Monfieur , a dit M. d& 
Saiat-Méry en sîadreflTant a M- Necker ,. 
voici des couleurs que vous chérirez ftais dôme ; cc^ 
font celles de la liberté. M. de la Vigne &. 
M. de Sàint-Méry ont prononcé chacun un- 
difcQurs très intéréflant. Le Miniftre a re- 
commencé le difcours éloquent que déjà il 
avoit récité'; bientôt Pon a crié gmce^ grâce jf 
grâce aux coupables ^ amniftie générale^ Knfiïi 
plufieurs perfahnes ont jette éss papiers au 
peuple , impatient de plaifirs , fiar lefqueU 
étoient infcrits ces mots : .Aqiniftit générale^ 
Tons les cœurs étoient unis, & l'on ne s'^c- 
cupoit que du plaifir fi doux de pardonner. 
£ngn le peuple à grands cria dbmandoit M. 
Necker;il s'eft montré à l'une des fenêtres,, 
& des trtufports d*ivre(lfe & d'amour j des 
cris de vlvt la naxioa ^ vive M. Nccker 9 ont 
renouvelle l'expreflion des fentimens qu'il 
infpire, Peûdant ce tems a été rédigé Tar^ 
rété du pardon général en faveur des prof- 
crits. Enfin M. Necker ai quitté l'hôtei-de-- 
Yille ^ & a été reconduit avec les .mêmes- 
acclamations de joie & les mêmes honneurs^ 
partout fur fa route ^ il n'a Teiicontre que 
des oOEjurs pleins de reconnoilîance & d'a- 
mour. 

. J^ùm arrivée à Yerfiiilles , la milice bour» 
geoife de cette ville , le corps de la mu- 
âque du Roi ^ celui des coinmis de divers 
dcpartemens , les gardes-françoifes & les mu-, 
lîcicus de ce corps ^ ont été â pied recevoir 
îo Miniftre vertueux : tous formoient un cor- 
tège d'autant plus agréable^ %u« plus dç fix 

* 3 
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cents perfonnes étolent en deuil y les armes 
â la main. 

Ainfi fut terminée cette journée glorieufe 
pour le Miniftre qui a fauve la France, & 
plus belle peut-être pour les citoyens, en- 
irrés de plaifirs , qui ont pu fe mêler à la 
joie publique. 

Ce foir il y a illumination. 

C'eft le lieu de revemrftr^e danger affreux 
auquel le retour de notre libérateur fait fnc- 
céder Pefpoir d'un heureux avenir, far cette 
épouvantabU confpiration qui réduifoit Paris en 
cendres , & couvrait la France de fang. „ Cin- 
9, quante mille hommes, dit un journalifte 9 
„ cent pièces .de canon , fix mille brigands 
,y & fix Princes dévoient, le 13 Juillet ,ren- 
y9 rerfer cet empire de fond en comble „• 
On a fucceffivement appris des détails fur ce 
projet affreux. 

Si l'on en croit une infinité de perfonnea 
inftruites partiellement des moyens d'exécu- 
tion projettes par les ariftocrates , il efl: plus 
que probable que leur plan étoit d'éloigner 
le Roi , de confommer la confpiration détefta- 
ble tramée contre Pétat , & enfui te de faire 
déclarer le Roi incapable de régner , pour 
conférer la régence à la Reine, &c. 

Quoi qu'il en foit, c'eft fur Paris que devoit 
fe faire la première explofion. La moitié. de 
cette cité fuperbe réduite en cendres ou au 
pillage , & 500 mille de fes habitans égorgés, 
euffent fervi de leçon au refte du roya ume 
pour l'engager à fe foumcttre aux tyra ns de 
venus fes nouveaux maîtres. 

M. de B*** avoit été choifi pour comman- 
der l'armée deftinée à cette horrible exécu- 
tion I qui auroit furpaffé en cruautés tout ce 
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qu© le pinceau de Phiftaire a jamais pu flou» 
tracer: de- plus barbare ^ &- cette oommiffiôa 
odicufe femWoit en; effet ne pouvoir être ac- 
ceptée que par un Général altier &c faux dé «• 
vot-, dont l'ame cft auffl dure qu'iraicibLcv& 
l'efprit auflifujet à préreatioa , qu'opiniâtre 
dans fes erreiirs. 

Son plan ^ dit-on , <m plutôt celui des arîf- 
tocrates , éioit de faire attaquer Paris- au mi- 
lieu de la nuit , fur trois points différens^y par 
les. faux bourgs Saint- Antoine,. Saint Germain 
& Saint-Hpnoré; la première, de ces attaques 
eût été la plus confidéraWe-; Il s'agiffoit d'é- 
crafer le fauxbourg & d!en exterminer la ca- 
nuille.. Pour cet effet La. Baftille étoit munie d« 
grilles , & de voit tirer à boulets rouges fur 
ies premières maifons-, en. cas que le peaple 
voulût s?y .réfugier ou s'y retrancher. Elle 
devoit égsuemeat tirer fur ceux de La ville 
qui aucoiei]t voulu- aller ^u fecours du faux- 
bourg; pendant ce tems , les troupes entrées 
par la porte Saint-Honoré , 'dévoient mettre 
au pillaget cette rue &: fes environs ^ qui font 
•les quartiers de Paris qui renferment le plus 
de richeScs ;. &. enfia , la colonne introduite 
par ie. feuxbourg Saint-Germain ^ auroit eu 
ordre de le traverfer feulement fans y com^ 
mettre. d'ejtcès , (comme étant la demeure 
d'un grand nombre d'ariftocrates) pour fe 
porter vers. l'autre extrémité de Paris ,.en fa- 
brant & bourrant tout ce qui fe troiiveroit 
fur fon paffage , & poufljaut devant elle les 
pelotons de bourgeois armés qui voudroicat 
aller au fecours du fauxbourg Saint- Antoine , 
afin de les enfermer entre deux feux, ou de 
les rcflerrer fous celui de la Saftille, dont 
les canons , chargés à mitraille , étoient ré- 
fervés pour cette occafion , &.c. 

^4 
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Je vais encore emprunter ici les pînceaitx 
d'uii écrivain patriote pour faire un réfumé 
rapide de cette époque à jamais mémorabls 
de notre hiftoire. 

. Z>éjà,dans la nuit du Dimanche is, au mo^ 
ment où les afiEaiTms defcendoient de la mon* 
tague de Montmartre pour nous aflaillir ; au 
moment où les bourreaux enrégimentés fe ré- 
pandoient comme la lave des volcans , dans 
les Champs-Elyfées ; dans ces heures fanglan-^ 
tes 9 les bandits de Verfailles chantoient, dans 
une brutale orgie, la fuite de M. Necker, & 
la profcription de tous fes partifans; ils dan- 
foient , les fcélérats , au bruit de la mufique 
allemande : telle fut la préface de la Saint* 
Barthelemi. 

Une énergie fubite s'empare de tous les 
cfprits; on fonne un tocfin général; la liberté, 
pour aiufi dire en enfantement ,' poufle un 
cri qui reflufcite le patriotifme dans tous les 
cœurs. 

Les temples fe rcmpliffent,- non de femmes 
en pleurs , mais de ci^ioyens armés , & déter- 
minés à vendre chèrement la vie qu'on veut 
leur arracher. Pendant toute cette nuit défaC- 
treufc , ces hordes barbares qui ne fortent 
de la Germanie que pour le renverfement des 
trônes, ne cellent de courir nos rues, faifant 
feu fur Je peuple & fur fes aiyies. 

Les gàrdes-françoilbs fe rangent du côté de 
ce bon peuple; ils ne défertcnt pas leurs dra- 
peaux , ils marchent fous l'étendard de la pa- 
trie; ils combattent , ils difperfent ces étran- 
gers féroces. On ne fauroit trop répéter que 
le généreux patriotifme des ganies-françoifes 
« décidé, en cette occâfion, du fort de la 
-France. 

A la placQ de Louis XV, aux Boulevards, 
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ùx Bàfrîcrcs , les Pandours fôulôîent le 

nple aux pieds de leurs chevaux. Leur 

hef , rejeton d'une famille toujours ennemie 

les Bourbons & des François; leur chef fon- 

loit, le labre à lâ main , fur les femmes, fur 

[es enfaiis , & violant le jardin de fou Roi , 

tous l'ayons vu mafllicrer lâchement un foi*' 

je vieillard qui lui tendoit les bras. 

Cependantle lundi un bruit fourd fe répand 

à Verfailles, que cent mille citoyens armés 

|!vont fondre fur le château ^non pour attaquer 

le meilleur^ & le plus trompé 'des Rois, maia 

|,pour fc faifir des chefs de cette formidable 

confpiration. Ce bruit heureux fauve Pari* & 

la France. La terreur s'einpare de tous les 

Catilina & de leurs dignes amies ; 1% défection 

des troupes achevé de les abattre. 

Ils apprennent , en quelques heures , une 
foule d'événemens; tels que l'hiftoire des 
heureufes. témérités n'en o3rlt jamais la réu- 
mon. 

• Le camp des Allemands diffipé , les Invali- 
des forcés , le canon en notre pouvoir , la 
Baftille emportée d'aflaut en quatre heures , 
l^ têtes PdnglanteiB des traîtres ^ promenées 
par la ville au bout d'une pique; enfin , une 
garde de cent mille citoyens fubitement le-» 
vée , ordonnée, poftée ; tin confeil de ville 
permanent nuit & jour fans défemparer ; le 
canon conquis placé à toutes les barrières , à 
tous les^ ponts delà capitale; les états conf- 
tammettt & imperturbablement àflemblés pen- 
dant foixante heures; voilà le grand, le ter- 
rible fpeftaclfe qu'offrit cette nation impé- 
tueuft. Toutes les délibérations?, toute's les ré- 
foïutïooiB furent promptes , furent fages. L'ac- 
tivité du confeil, l'harmonie des chefs dts 
diftriâs, l'infatigable docilité de la nouvelle 
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mîli-çe fë (butcnoiént nuit & Jour. Eh quel» 
}ours! quelles nuits, gr^nd Dieu ! il faut avoir 
été témoin de cette fombre illumination > 
ide. ce farouche filence-, de ces niouvemens 
fo\irds& lointains qui réveilloient lés crainifes 
les plus finiftres ; il faut avoir eu l'oreille 
frappéç & Pâme faific de ce cri aflFpeux & gé- 
néral ; alerte ; aux armes y qui retentit le 14 , 
au coup de minuit, patmi les poftes avan- 
cés de la garde bourgeoife; il faut avoir par- 
tagé la fenfation cruelle dont tous ces quar- 
tiers furent afleclésau moment où l'on croyoit 
Pennemi prêt -à y pénétrer ; il faut avoir vu 
la lance allumée prête à mettre le feu aux 
batteries chargées à mitraille qui formoient 
la défenfe de ces polies.... Ce fut , il eft vrai ^ 
une faufle alarme; mais il faut, dis-je, avoiir 
éprouvé pçndant quatre jours toutes ces fen- 
fations rapides & convuUives , pour fentir 
l'impuiflance de l'expreffion qui tente de re- 
tracer ces fcenes d'horreur. 

Ceft aux plumes énergiques des Mirabeau , 
des I*ally , des Clermont y à configner ces 
faits à la poftérité: Ah ! qu'ils fe hâtent de 
dévouer à l'exécration de tous les fiecles , 
les lâches & fanguinaires miniftres , compli- 
ces de ces projets infernaux. Ce grand aflaf- 
finat de tout un peuple, forfait que^Caligula 
n'avoit que defiré , quelques minutes plus 
tard il alioit être exécuté. ! 

Les perfides! on dit qu'ils n'avoient pas 
rougi d'alfocier, à leurs ténébreux complots 
nos éternels ennemis...... 

On devoit ouvrir les maifons de force , & 
déchaîner fur nous tous ces tigres. 

La Baftille auroit protégé de fou feu > le feu 
de ]a troupe ennemie! 

Ce chemin qu'on traçoit h Montmartre, 
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fous prétexte d'occuper les malheureux , ter- 
miné le famedr, ofiroit pour )e dimanche ^ 
Bn rentier facile & une ^xétte foudroyante 
i cinquante pièces de canon ^ qui , par Sainte 
Denis , feroiént arrivées fur la hauteur funefte 

qui nous a menacés tant de fois 

Grâces immortelles foient à jamais rendues 
zu Dieu protecteur de Pempire françois! 

Honneur & gloire aux courageux défenfeurs 
de la patrie ! Honneur & gloire à celui qui , 
le premier , nous a fait courir aux armes , 
& rcpouffer avec une incroyable vigueur ces 
affaflins enrégimentés, qui , gorgés d'or & de 
vin dans Verfailles , avoientjuré de nous ex- 
terminer dans cette nuit eftroyable! 

Infamie , opprobre , exécration éternelle à 
la bande ariftocratique , à ce monftre aux 
cent têtes qui vient d'expirer en rugiflantfous 
le bras viâorieux de la liberté ! 

Pourroit-on jetter des doutes fur cette épou-- 
v»mable conjuration ? 

Pourquoi donc le confeîl de faire partir le 
Roi pour Metz , & cette promeiTe du M— de 
B*** de réduire Paris en quinze jours? Pour- 
9^uoi ces farines détournées , ces ordres de 
tourager la campagne .de Paris ? Pourquoi 
cette cavalerie dévorante, & cette augmen- 
. tation de^foixante mille bouches , toutes étran- 
gères , toutes ennemies ? Pourquoi ces régi- 
mens cachés ii foigneufement dans l'orangerie 
& la ménagerie ? Pourquoi n'avoir appelle que 
des régimens étrangers & les feuls françois 
dont les chefs étoient ariftocrates ou atta. 
chés à leur parti? Pourquoi ces canons rece- 
lés dans les écuries de la Reine? Pourquoi 
cette rage affreufe contre des braves gàrdes- 
françoifes, qui refufoicnt d'afl.affiner lâche- 
ment leurs concitoyens ? Enfin , pourquoi ce» 
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au gouverneur de la Baftille , de tenir au moins 
vingt-quatre ieur es , qu'on amuferoit le peuple». 
& qu'on le.A)bfteroit loin d« attRC]ue& &c»&c. 
Et ces charriots chargés de poignards 9 ces 
<}uarante-cinq caiifes toutes remplies de lancesr 
à deux tranchans? dans quelles mains vouloit- 
on les placer , dans iqucls feins devoient-ils 
S'enfoncer?.... Ah! les brigands qui nous dé- 
voroient comme leur proie , les attendoient,* 
ces inftrumens de carnage ^ ; & la boucherie 



alloit être générale. 



Du ^t Juillet. 



L'orage foudroyant & dévaftateur qui , l'an- 
née dernière, le 13 Juillet, caufoit en France' 
un dommage de trente millions , peut-il fe 
comparera la. tempête politique qui, le ij. 
Juillet 1789 , a éclate &c retenti de proche en 
proche, dans ce malheureux Empire! 

Ah! repofons notre./confiance dansles Etats- 
G-éncraux ! Leur fagefle , leur activité, leur 
pouvoir tout'puiffant va rétablir les droits de 
la nation, & lui montrer les devoirs de fon 
Koi. Le koi eft jufte, le Roi eft bon , le Roi 
eft vrai; avec ces rares qualités il régnera par 
les loix ; il s'en déclarera le fujet & le pro-» 
teéteur , & nous fen tirons alors que le. gou- 
vernement monar^chique eft le feul paternel, 
le feul qui nous convienne. 
. Déteftons , profcrivons Pariftocratic fovi» 
qiielque forme qu'elle cherche à fe reproduire.» 
Le pouvoir d'un fcul , réglé par les* loix, de^ 
loix faites & confenties par nous , la puif-- 
fance exécutrice dans la main furveiilée du 
Monarque , l'impôt voté , décrété , fixé ;- 
borné par ceux qui doivent le fupporter , 
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foîlh le$ principe qui ramèneront Pordre & 
le Calme, 

. Alors nous ne verrons plus le^privilégiés 
înfolens pofféder plu^ & payer mwns. 

Alors nous ne verrons. plu$ le^ publicain 
vçxateur élever fes palais Aiperbcs à côté de 
nos humbles foyers. 

Alors nouj ne verrons plu* les lâches def- 
ecndans de nps héros tendre dres pièges à nos 
femmes & à nos filles ; & pour tout exploit , 
pour vertu finguliere , faire des courfes & des 
orgies au bois de Boulogne. 

Alors les Princes & les grands , n'emprun- 
teront plus , & ne feront plus d'infâmes ban- 
queroutes. 

, Alors les lotterîes ne ruineront plus les - 
peuples, parce qu^il fera démontre que tout 
îc profit en efl pour le Roi, & que c^efi un 
impôt fur les mauvaifes tins. 

Alors il faudra être grand par foi-méme , & 
non par fes ayeux , & les honneurs ne feront 
point héréditaires û les vertus ne le font pas. 
Alorç les curés & les vicaires ,. Les frères 
de la charité , les pères de la merci ♦ les orar 
toriens, les doéîf inaires fv-Tont plus confidd- 
Tés , mieux dotés , refpectés par-tout , parce 
que par-tout on reft)efte le mérite utile. Mais ^ 
pn donnera la chafle à. cett;e vermine dévo- 
rante, à ces impôts roulans en fandales & en 
capuchons , nés dans des fiecles d'ignorance » 
& l'opprobre . d'un liecle éclairé, isaint Paul 
l'Sa dit , celui qui ne travaille pas ne doit pas 
manger. Qjf^l non laiorat , ncc nuuiductt. Soi- 
gQons les aoeilies , chalTons les frelons de la 
ruche. 

Alors les Prélats nonimés à un évéehé de 
èinquante mille livres de rente > nefoUicito- 
ront plus une abbaye de quarante, mur. avoir 
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iu pain. Cette noble. manière de guetifer fera 
décriée & profcrite. 

Alors les Prélats ne nommeront point à tous 
les canonicats , parce qu'il n'y aura peut-être 
plus de chanoines, mais ils approuveront le 
choix que les Etats provinciaux feront de 
leurs pafteurs. 

Alors enfin , les Prélats réduits tous à dix 
mille livres de rente, fans abbaye, n'auront 
plus ni petites maifons autour de Paris , ni 
petites loges aux trois f^e^acles, ni petites 
niaîtrelTcs à leurs ordres. 

Efpérons tout bien de la police nouvelle 
<îui va S'établir. Je vois déjà la régénération 
des mœurs , la réforme du clergé , la mo* 
deftie des grands , & même celle des femmes, 
devenir les heureux fruits des lumières qu'ont 
xépandues nos grands écrivains ; car , il faut 
le dire , il faut le fentir avec reconnoiflance, 
les livres ont tout fait , les lî^es ont créé l'o- 
pinion, les livres ont fait defcendre les lu- 
jnieres dans toutes les clafles de la fociété , 
les livres ont détruit le fanatifme & détrôné 
les préjugés qui nous fubjuguoient. 

Je ne m'étonne pas que fous notre dernier 
Roi , un Miniftre fameux ait propofé de dé- 
truire tous les maîtres d'école. Cet homme 
méritoit d'être vifir. — • Le miniftre Maur.... 
difoit : li j'y fuis encore dix ans , je veux qu'on 
n'imprime plus à Paris que l'almanach royal... 
On l'a dit, il faut le répéter , les fripons détcf- 
tent les réverbères. 

Hier , après le départ de M. Nccker , les 
diftrids de la capitale fe font occupés de Pam- 
niftie générale, accordée par les éleéteurs , 
& principalement du pardon de M. de Bcfen- 
val; toutes les fociétés ne furent intérelFécs 
^u'à la décifion d'un point aufli important. On 
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fbuteûoit , avec f aifon , que les éledeiirs étaient 
fans caractère pour prendre un tel arrêté ; 
on ajoutpit quela nation feule avoit été offen- 
fée en corps , & qu'il n'a;ppartenoit qu'à elle 
de faire grace^ Par quelle inconféquence , en 
eflet, pourroit-on faire grâce avant d'avoir 
toutes les preuves du délit ? Par quelle impru- 
dence la nation reccvroit-elle dans fon feîii 
des ennemis dangereux , qui jamais ne pour- 
r oient oublier qu'ils ont été fugitifs & pros- 
crits? Veut-on que demain nous ayions de 
nouveaux dangers a courir ? Que Von juge 
parce qu'ils ont teniié, ce qu'ils pourroient 
faire encore. A-t-on déjà oublié leurs com- 
plots affreux, leurs noirs projets? ils ,étoient 
vaftes , fans doute. La France enfanglantée 
d'un bout à Vautre , & mife aux fers; des 
troupes étrangères appellées pour l'affervir , 
fous prétexte d'y rétablir le calme; des cri- 
mes qui font frémir l'humanité! Une domina* 
tion !.... Non, l'avenir ne le croira pas* Quels 
cœurs , ou plutôt quels monftres peuventre- 
céler çn leur fein tant de forfaits & de cri- 
mes ? Et c-'eft pour ces hydres abreuvées de 
gel, dévorées de vengeance, que vous de- 
^jnandez grâce! Avez vous oublié que des êtres 
fans patrie,, font les irréconciliables ennemis 
des hommes? C'eft pour ce Baron de Befenval, 
lui qui de voit commander l'un des détache- 
mens que l'on deftinoit à nous égorger; non, 
non, il faut que. fes crimes foient connus , 
& que les loix le puniflent avec févérité. 
N'allez, pas, ô mes concitoyens ! encore. fouil- 
ler vos .mains du fang des monftres; vous 
vous priveriez d'une victime qui peut déceler 
tous les crimes des traitres! Si la nation doit 
faire grâce enfin ^ ce ne peut être, qu'après 
un jugement décifif & réfléchi. 
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C'eft d'après de pareils motifs que le diftrift 
de POratoire dépêcha promptement trois dé* 
pûtes pour révoquer Paéle illégal de commifé- 
ration en faveur de M, de lîefenval : cette 
délibération fait fans doute infiniment d?hon- 
ïieur à ce diftriô. 

Dans ja nuit du jeudi au vendredi Ton fut 
fans doute moins étonné à Paris qu'à Verfail- 
les, de voir les gardes- françoifes & fuiffes 
quitter leurs polies & rejoindre avec leurs 
drapeaux & bagages , à la vérité fans officiers» 
ceux de leurs camarades qui , après avoir (i 
glorieufcment défendu notre liberté, font au- 
jourd'hui piélés ^vec les bourgeois de la ca- 
pitale , pour le maintien de l'ordre & de la 
fureté publique. Ils arrivèrent fur, les cinq 
heures du matin; ils furent reçus & accueil- 
lis comme des frères qui fe réunifient en fa- 
mille. Ik avoient le confentement du Roi qui 
eft aftuellcment gardé par les invalides, con^ 

i'ointement avec les bourgeois de Verfailles. 
1 y eut à ce fujet quelques conteftations 
dont nous croyous qu'il eft néceflaire d'inf- 
truire le public. 

Sur les trois heures du. matin ou environ , 
un détachement de la garde-bourgeoife voyant 
le départ des gardes- françoifes & fuifles , fut 
fur le champ avertir M. le Comte de Poix ^ 
qui la chargea de pofter des fentinelles. Sur lea 
fept ou huit heures l'évafion des gardes fut 
généralement fue dans Verfailîes , alors les: 
gardes invalides fe préfenterent pour les rem* 
placer , mais, les bourgeois tenoient déjà les 
poftes. On alla réciproquement chez M. le- 
Prince de Poix pour s'expliquer & prendre 
l'ordre ; il fut décidé que les bourgeois ref- 
teroicnç aiix poftes des grilles royales , ainfî 
qu'aux principaux polka dont ils s'étojent 

emparés 



Digitized by VjOOQIC 



< 9? ) . , 
lèmpatés pelKÎant la nuit , & que les invalides 
ûiiroient ceux de Pintc.rieur des cours; niaig 
lentre midi & une heure on fit afficher dans 
ies rues de Verfailles une lettré' miniftérielle 
donc voici la copier 

Lettre de M. le Comte de Saînt-Pïi^/Mî- 
niftre & fecrétaire d'Etat , à M. fe Prin'èé 
de Poixi • 

f^er failles y ce, %t JàUkt. 

Le roi a ordonné ^ Monfiet^r > que les poftés 
ées grilles (oient relevés par la garde iUvaUde ; que 
les poftés éloignés lefotént par la nûRce bourgeoi/c , 
/ehn que vous le jugerez À propos , & jufqu'^à now^ 
vel ordre. ' • 

J^ai Phonneurd^tre avec an véritable attachement^ 

Signé , DE SAINT^PRlEfrn 

Les deux dernières lignes de cette lettre 
tauferent une fermentation générale; elles ft? 
rent craindre aux habitans de'Verftillçs que 
leur fervi(^e ne fût pas agréable à fa Majefté , 
parce qu'il étoit queftion de les reléguer dans 
despofl;es éloignés; il« étoient attriftés de voir 
que des gens qui avoient paffé fort tranquilr 
lement la nuit , felôn leur coutume», renfer- 
més dans des corps-de-gardes , obtenoient la 
préférence fur eux , qui ne dévoient qu'à leur 
exaélitude ' feule , l'avantage d'avoir rempli 
des poftés G honorables. Cependant il fut ar- 
rêté que, fans avoir égard à la lettre minifté- 
Tielle , & afin que le fervice de Sa Majefté fût 
. fait militairement, les poftés du château fe- 
_ taient occupés par la milice bourgeoife, de 
concert avec la garde invalide; de forte qu'al*- 
ternativement un pofte fût occupé par un 
Tome I. G 
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faftionnairede h garde bourgeoîfe&parun fac- \ 
tîonnaire delà garde invalide. Cet arrêté ayant 
été agréé , le fervice fe fait avec tranquillité. 

Le foir du même jour, M. le Prince de;' 
Poix donna fa démiflîon de Comriandant-gé- ' 
lierai de la garde bourgeoife de Verfailles. Il 
avoit cependant été confirmé d^ns cette place 
le jour mjémepar la majorité des compagnies, 
dont on avoit recueilli les fuffrages-par fcru- 
tins. L'on ignore la caufe de fon refus ou de 
fa démiflîon. 

Pcut-ctre la garde citoj^enne de Paris pour- 
ïoit-elle prétendre aufTi a Thonneurdiftingué 
de.fervir*de garde à Sa Majefté. Le Monar- 
que èprouveroit dès-lors que la plus fûre garde 
ides Rois^eft celle que donne l'amour &le dé- 
vouement des peuples. Àlofs , fans doute , i 
ffaut efpérer qu'un grand Monarque n'élèvera 
de barrière autpur de fon trône, que pour en 
éloigner les flatteurs. 

; O Neçker.^ Miniflrre intègre! ne quittez 
plus notre Roi ! Partagez avec lui Pàmouc 
d'une naçion qui dans de^ jours malheureux ; 
jie fait être que jufte & non barbare. Si elle 
refufe le pardon que vous avez, demandé avec 
tant d'inftance, ceft: que la clémence n'eft 
pas encore la vertu du monient. L'on peut 
apprécier d'ailleurs la conduite des députée 
de la nation , dans une circonl\ance auflî inté* 
xeffante que délicate , ainfi que les arrêtés de 
la plupart des difl:ri(âs de Paris , touchant 
Taniniftie accordée par MM. les éleûeurs. 

Quant à M. de Befenval , on efî encore incer- 
tain de fon fort. Plufieurs bourgeois font allés 
au-devant de lui ; l'ordre du comité de la 
ville en a été donné à cinquante hommes de 
la Bazoche , ainfi qu'à cinquante élevés en 
chirurgie. On Pattendoit fur le foir à la Grève , 
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les Suîffes s'y étoient rendus , & ëguifànt 
leurs fabres fur les pavés , juroient de ne lui 
point faire de grâce. Ils l'accufoient haute- 
ment de malverfations ; on attend avec im- 
patience la fin de cet événement. 

Du Samedi 9 ler Aoûu 

Ce fut cette même journée que l'on rî^mcna. 
de Chantilly, c'eft-à dire de chez le Prince, 
des canons; on n'y a fait aucun dégât, &.les 
boui:geois y montent la garde , tandis que le 
Prince de Cqndé, ennemi de la nation, fuit loia 
de {qs foyers , à travers les plaines de la Ger-^ 
manie, pour mettre dans l'oubli & fes fer-, 
vices & les fervices & les exploits de fes ayeux l 

Les aâîons du Prince de Conti ont peut-, 
être moins lieu de furprendre ; onfe fouvicnt 
des paroles que lui aërelfa un héros ', fon père, 
dans les événemens de 177S : Je vous fams^ 
lui difoil-il , mauvais fils , mauvais mari , mois» 
je ne vous crqyals.pas mauvais citoyen. 

Puiflent leur fautes apprendre à leurs def- 
cendans , que la véritable grandeur n'eft que 
dans l'eftime publique. 

Nous ne devons pas oublier de dire que 
MM. les électeurs de la capitale , dont le 
fervice a été d'une fi grande utilité dès, le^ 
premiers momeiis de la révolution, viennent de 
dreflfer un procès-verbal de toutes leurs opéra- 
tions , & de remettre leurs fondions entre les 
mains des députés des diftriâs qui ont été nom- 
més pour les remplacer. L^extrait de ce pro- 
cès-verbal efl: imprimé ; 'fan$ doute qu'il ne 
jQut qu'ajouter à l'eilime réelle qui leur eft 
due; ainti leurs fondions font cefibes, & le 
nouveau comité , chargé de créer une muni- 
cipalité , eft muintenant en plein exercice» 
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Une 'banqueroute de 4a mîUlotis eft en-' 
core une fuite de nos malheurs. Le fieur Pi- 
îiet, ce banquier généralement eftimé de ceux 
qui le connoiflent ^ n'eft coupable , dit-on , 
que de fa trop grande facilité à vouloir re- 
courir des perfonnes que leur conduite égare. 
Ce banquier eft connu àla vérité de bien 
des capitaliftes, auxquels il avoit foin de 
payer exaélement tous les mois jufqu'à foixan- 
-te pour cent d'intérêt. Le dérangement de fa 
fortune eft caufé , dit-on , par la fuite pré- 
cipitée de quelques-uns de - nos grands feî*, 
gneirs» On croit même qu'il avoit des rap- 
ports qtti enchaînoicnt la fortune à celle 
de Monfieur. le comte de***. Il eft cepen- 
dant réfulté de ce dérangement que ce ban- 
quier , pour éviter, toutes recherches, s>ft 
•^oulu brûler la cervelle , & a mal réuffi ^ 
puifqu'il ne s'eft que bleflé grièvement II 
a confervé fa tête ^ un tel point , qu'il a 
ôfé ^CGufer des inconnus, ou pou? mi^ux 
dire , ' des êtres imaginaires , d'un aflafiinat . 
commis en fa perfonne : il eft mfort au- 
jourd'hui. Cet événement doit produire de 
grands éclairciflemens fur la révolution ac- 
tuelle'. 

Aux environs de Monceaux , ce fut ce 
jiiéme jour que l'on arrêta 180 malheureux ^ 
dont 160 o^x été libres le lendemain. 

Depuis l^oftre généreufe de MM. les dé* 
putes de la ville de Rouen, il nous arrive 
journellement des bleds du Havre, foit. par 
la Seine , foit par terre , & les fpëculations 
défaftreufejB des accapareurs font-abfolumeM 
anéanties ; dans les circonftances préfentes 
les petits détails deviennent intéreflans. Ncrus* 
citerons les faits fuivans^ contenus dans une 
Içttre qu'on nous écrit de Rambouillet. U» 
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M. Bocffi^Ue, procureur du- Roi à c^ bourbe ^ 
fon gendre, & un normné Grauflc, ont ét^ 
violemment menacés , & fc font fauyég, 
comme accapareurs der bled & î^gens de& 
accapareurs* 

A Chartres, on a vôuIu fojîce» la. maifon 
d'un nommé Maillard l que le peuple de- 
puis long'tems avoit défigné par le furçiom 
de la famine , & l'on pourmit les moiiçpo- 
leurs qui, 'pour vivre., forçoient le peiir^le 
à mourir de faim. Aucun, fans doute, n'é- 
chappera à Pœil vigilant de l'humanité tqui 
les piofcric* 

Du Dimanche ^ au i Août. 

L'honorable fonélîon d'écrire les révolu^ 
tions de la capitale , ne fe borne point à 
faire un récit aride de quelques faits dont 
les circonftaaces font, foufven t déaatnrées par 
les agens très wSc\i\ d'une fonétion qui n'eft 
pas entièrement anéantie, &.quelquefois rpar 
le fanatifme même de là liberté ; elle nous fait 
Picore un devoir de remonter à la fource 
des faits, d^ découvrir la caufe des chan^ 
gemens qu'ils éprouvent en paffant par plu- 
fleurs bouches , & de faîfir les diverfes nuan- 
ces que prend chaque jour l'efprit public , 
félon lei objei^ qui excitent un intérêt gé- 
néral. 

Le fieur de Beféuval a été tranféré ,. fo- 
Ion le décret de l'affemblée natiomlc ,. à Brie^ 
•Corate*li.obert ; il . efi: détenu dans, l'hôtel- 
de-ville par un détachement confidérable, ea 
attendant que l'aflemblée nationale prenne 
un parti ultérieur à fan fujet ^ il a la liberté, 
de fe promener dans le jardin de Phûte^dc- 
ville. 
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Plus de 150 fuifles fe font rendus autour, 
de fà prifon , & ont cherché i s'emparer de 
fa perfonne. 

On aflure qu'ils vouloient le couper en 
treize morceaux , en Phonneur des treize 
cantons; mais la garde bourgeoife les a 
engagés à renoncer à ce projet. 

Quels auront été les fentimens de cet of- 
ficier , en fe voyant à l'extrémité^ de fa car- 
Tiere , Pobjet de la haine de deux peuples , 
qui font rarement injuftes dans leurs ven- 
geances? Des compatriotes, des foldats dont 
il eft le chef depuis tant d'années , & dont 
il lui étoit fi facile de mériter Pamour & 
la confiance , font altérés de fon fang ! Des 
françois, le plus généreux & le plus fenfible* 
des peuples , refufent fa grâce à un miniC- ' 
tre qu'ils chérifTent , au moment même où il 
Te tourne parmi eux ! Le fieur de Befenval 
a donc été Pauteur & Pinftrument de bien 
des injuftices ? il exifte donc contre lui bien 
des preuves qu'il î étoit un des principaux 
agens de la horde ariftocratique ? 

Il eft împoffible de fêle diffimuler : il exifte 
un grand crime de leze-nation. Peut-être con- 
foijdons-nous le nom de quelques innoccns 
avec ceux des coupables ; une inftruâion pu»- 
blique fera connoître les uns & les autres : les 
juger eft une fatisfaétion que la nation fe doit 
à elle-même; punir les coupables d'une maniè- 
re efirayante , eft un aéte de févérité qu'elle 
fe doit , & à elle-même, & à toutes les nations 
qui n'ont pas encore brifé les chaînes du def- 
potifme. 

Tous les peuples qui font libres , ne le font 
devenus que par le fupplice de quelques grar.ds 
coupables. Rome naiflai)te à la liberté, ne dut 
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fon falut qu'à la coudaimaation des énfans de 
fon premier confuL 

• Ou le peuple n'eft pas encore convaincu 
qu'il peut accufer & faire punir ceux qui font 
les auteurs de fes malheurs , ^OM des médians 
fe fervent de quelques brigands p©ur fatisfai- 
re des haines particulières , Ibus l'apparence 
d'une émeute populaire. 

A St Denis, quelques hbmmes., en très-pe- 
tit nombre ^ fe font jettes fui* le maire; il a 
trouvé le moyen de s'échapper & de fe réfu- 
gier dans le clocher d'une collégiale ^ il a été 
pourftaivi ; on lui a pali^ au col plulieurs cor- 
des qu'on a tirées en divers; ftns; enfin, on lui' 
a coupé la tête. Peu s'en eft fallu que la capi- 
tale n'ai t vu les triftes preuves de ce meurtre. 
Les patrouilles bourgeoifes ont forcé^ceux qui 
apportoient la tête du maiçe à Paris , de re- 
brouiler chtimin; on a même envoyé quelques 
détachement à St. Denis y pour ramener le. 
calme. . . 

Ces horribles', profcriptions ont fi. malheu- 
jeufement mis les efprits en fermentation ^ 
qu'une nouvelle , quelque horrible , quelque 
abfurde qu'elle foit , s'accrédite auffi-tôt; on»- 
débitait aujourd'hui que la ville avoit reçu. 
' d'une province une. grande caifle où étoient^ 
fix têtes. On a fait d'abord beaucoup de cou- 
jeôures^ & fur la province & fur les profcrits. 
lits uns faifoient venir les fix têtes de la Pra-% 
vence , les. autres de Flandres ; on a même ha- 
fardé qu'elles pouvoient venir du même côté^ 
mais de plus loin. C'étaient ou des officiers de 
quelques parlemens", ou des olficiersgénéraux> 
ou des princes. Après s'être épuifé en raifon- 
nemens, on s'eft inftruit du fait , 'qui s'eft 
trouvé abfolument faux. 

G4 
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r Lettre au Rédacteur, 

MoAjîeur 9 j^ai admiré dans les diff^érens arrêtés 
des diftricts , qui ont para hier y. au fiije^des crlml-^ 
nels de kzc-nation , Vunanimité qui règne dans cette 
ville immenfe fur tous les objets qui ont de grands 
rapports à la liberté. J'^ai remarqué fur-tout ceux des 
dlftri&s de Saint-Jaques de Vhôpital S des Petits-- 
Pères, Le premier eft concis ^ nerveux & févere ; 
c'eyî l'ouvrage d'aune ajjembleé générale ; le fécond 
eft'fûlide , modéré , fentimental J //• a été fait par 
un comité. . ' ^ ; 

Mais une vérité qu*on n*a point dit à MM., les 
éle&eurs^ & que je vous prie de leur faire parvenait y 
non pour affliger leur ame , mais parce qfûelle peut 
être utile , c'eji que interprétation qu'ails ont donnée 
à leur arrêté , rédigé en préfence de M. Necker^ £:ft • 
àbfolument faujfe. Il porte qu'ail n^yaura déformais 
d^ennemis de la nation , que ceux qui troubleront la 
tranquillité publique. Cette déjîgnation fiMnie n'cx-- 
cbioit'elle pas da nombre des ennemis de la nation 
ceux qui Pont troublée par le paffé 7 Et y dès4ors^ 
n'ab/blvoient-ils pas les auteurs de IHnfernal projet 
que la Providence & notre courage ont fait échouer?' 

Pourquoi les électeurs n^ontAls pas dit à leurs con^* 
citoyens y dans leur fécond arrêté , ,^ nous nous fom- 
5-, mes fentis prejfés du hefbin de pardonner : Notre 
99 fenfîbilité , notre attachement au minljire que 
99 vous chérijfez^ nous a déçus. Nous avons cru être 
yy les interprètes de votre vœu^ nojis ne l'étions pas ; 
99 nous n'* avons pu nuire aux droits de la nation ; Us 
99 font imarefcriptihhs & inaliénables. 

Cette mnnlere franche & noble de revenir fur fes 
pasj valoit bien fans doute une tournure forcée , qui 
n'* a fait illufion à perfoniie. Il èfi donc des hçntmes 






Digitized by VjOOQIC 



• Cxos) 

.fages qui balancent entre l^ur amour-propre & la 
vérité.,.,. L^amour-propre ? Il eft le plus redoutable 
ennemi de V amour de la patrie. Sans tejje il met nom- 
■ me aux prïfcs avec le citoyen , 6? celui-ci n^a pref- 
que jamais le dejfus. L* exemple que les éle&eurs au* 
roient pu donner dans cette occafion à tous ceux qid 
s^ aiment plus que la patrie , valoit peut-être tous 
ceux qui leur ont acquis des droits fi certains à no-' 
tre reconnoijfance, Jeflils &c. 

C^eft avec le zèle que nous ayons voué à la 
recherche de la vérité , que nous annonçons 
que, depuis Ip 27 Juillet , M. le duc de Coi- 
gny eft de retour à Verfailles ; ainfi le rapport 
jde l'officier de milice,, qui le croyoit embar- 
qué , eft coniplettement faux. . 

Il y a eu ce foir un difl'érend entre MM. de 
JaBazoche & le diftrift des Baynabitcs, Une 
patrouille de ce diftrid a voulu paffcr par le» 
COUTS du palais qui eft dans fon arrondifle- 
jnent. MM. de la Bazoche s'y font oppofés ; 
après quelques conteftations , MM. des Bar- 
liabites,quoique bien convaincus qu'ils avoient 
droit , ont cru. devoir fe retirer , pour ne pas 
donner le.fpe<aacle d'une'petite guerre civile; 
ceci prouve le dangerd'armer lés citoyens par 
corporations, ou par corporations & diftncls. 
Un bourgeois n'a pas le droit d'être armé , 
parce qu'il eft de telle ou telle profeflîon , 
mais parce qu'il eft citoyen, L'affemblée par 
corporations eft donc contraire aux principes 
du droit politique. 

Il importe effentiellement au bon ordre. & 
A la paix, que les citoyens armés n^ayent qu'un 
même cfprit , & qu'ils foient clalfés par une 
dénomination qui ne rompe point l'égalité, 
bafe éternelle de l'harmonie & de la bonne in- 
telligence entre les hommes. Mais , dès qu'ils 
font afiemblés par corporations , l'égalité ne 
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fubfifte plus ; Pcfprit de corps > la morgue & 
la jaloufie de profeffion Tement la divifion & 
aliènent les cœurs. Le maçon & le boulanger 
font humiliés en fe voyant précédés par le 
jouaillier couvert d^or/& par l^horame de ro- 
be qui dédaigne de les regarder. L'affemblée 
par diftrifts confond tous les rangs; l'homme 
de lettres eft à côté du forgeron, le perruquier, 
du magiftrat. L'anle du citoyen obfcur s'ag- 
grandit en marchant entre deux citoyens dif- 
tingués, dont il ne peut gagner Teftime, qu'en 
fe montrant leur égal par fon amour pour la 
patrie; l'homme que fa naiffance ou la fortu- 
ne élèvent au-deffus des autres , fe dépouille 
d'une fotte vanité , en voyant que le dernier 
des citoyens ne lui cède ni en. courage ni ea 
vertu : c'eft une armée de frères , &: cette ar- 
mée eft invincible. Lorfque nos braves alliés 
tles treize cantons) fecouerent le joug de Tim- 
périeufe maifon d'Autriche , on vit à Morgra- 
te vingt mille Autrichiens fuir devant treize 
cents fuîffes. 

Les boulangers, diaprés les plaintes de quel- 
ques particuliers, fe font adrèffés au comité 
provifoire de fubfiftance , pour en obtenir 
une atteftation publique , qu'il ne dépendoit 
pas d'eux de faire le pain plus beau. Le comi- 
té a fait afficher que les fî^rines que l'on confom- 
moit adtuellement vcnoipnt de ^étranger, & 
qu'elles donnoient au pain une couleur noire, 
fans que pour cela il fût moins faln. Il n'y a que 
ceu^ qui ne favent pas combien U eft difficile 
de fe procurer des fubfiftances dans tout le ro- 
yaume^qui puiffent fe plaindre.'Citoyens, eft-ce 
doncpouravoirdu pain plus ou moins blanc que 
nous fodimes fous les armes ? C'eft pour nous 
venger des tyrans^ c'eft pour maintenir la liber- 
té des opinions dans l'affemblée nationale ; c'eft 
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pour nous défendre contre (des étrangers Tou- 
doyés , & des brigands fans patrie; c'eft pour 
être libres enfin ; & malheur à qui , dans ce 
moment , s'occupe , & des commodités de la . 
vie , ^ de fes intérêts particuliers ; il ne fera 
jamais qu^un efclave au milieu d'un peuple 
libre. 

Il eft arrivé par la barrière de Charentpn ua 
convoi de farines , efcorté par des gardes- fran- 
çoifes. Ils ont trouvé à Charenton un de leurs 
camarades qui efcortoit feul une charette char- 
gée de farine ; elle venoit du moulin de la 
charité , qu'il avoit été chargé de furveil- 
1er. Les gardes françoifes , qui ne le con- 
noiiToicnt pas , s'imaginèrent un peu trop 
légèrement que c'étoit un faux garde fran- 
çoife ; ils l'arrêtèrent : cnvain le grenadier 
leur montroit-il le numéro de fa chemife ; les 
bruits qu'on a répandus fur ces-fortes dedé- 
guifemens , préoccupoient fi fort ceux à qui 
il.parloît , qu'il fb feroit vu en danger^ fi deux 
fcrgens ne l'euflent reconnu pour être de laça* 
ferne de'Popincourt , compagnie deSteMârie» 

Ce brave homme, qui étoit un des premiers 
à la Baftille , a été extrêmement fenfible à ce 
défagrément. Les principaux habitans de Cha- 
renton fe font empreffés à le confoler ; ils lui 
ont remis une atteftationde la conduite aâive, 
intelligente & fage qu'il a tenue depuis qu'il 
«Il chargé d'y faire moudre des grains. 

Les fcenes fanglantes qui ont eu lieu dans la 
Capitale ont favorifé une petite intrigue deia 
femme d'un Ariilocrate. M. D*** , craignafcit 
la fureur du Peuple, s'étoit retiré, feul, à la 
campagn^, & avoit lailfé fa femme à Paris, Il 
revint un foir à fon hôtel , & pénétra jufqu'â 
l'appartemept de fa jeune & jolie moitié , au 
moment précifém'ent qu'un jeune homme, qui 
âvoit obtenu un rendez-vous de Mad. D***, 



Digitized by VjOOQIC 



( io8 ) 

& quMl ne âonnoiflbit pas 9 Inr donnok iHi 
àonx baifer. Qu'eft-ce que cela? s'écria le ma- 
Ji. Ah, mon ami, repartit au même inftant 
la xufée , j'embraffe Monfieur , embraflez-le 
a^iffi , & remerciez- le: figurez vous que M. le 
Chevalier ayant appris que votre nom eft cou- 
ché fur la lifte des perronnes profcrltes par 
la populace , a la générofité de venir vous en 
avertir , &*de vous ôflrir un afyle sûr dans fa 
maifon. Après toutes les affurances poffible^ 
de reconnoiflancc d'une part & tous les témoi- 
gnages de zèle de l'autre , le jeune homme 
emmena M. D*** dans fa maifon ^ lui donna 
un appartement , un lit, & le recommanda à 
un vieux valet de-chambre, qui répondit ^ 
fur fa tête, que M. D*** ne fortiroit point de 
la maifon avant dix heures du matin. M. le 
Chevalier retourna enfui te donner quelques- 
confolations à Mad. D***. 

Du Lundi , 3 A>iU. 

Au moment où Ta liberté de la prefle a cai> 
quis la liberté publique & perfonnelle, où elle 
a rendu aux âmes avilies par le defpotifmc tou- 
te rénergie néccffaire pour la confcryer , où 
le préliminaire de la conftitution déclare,, que 
tout citoyen a ledrojt de parler ou defe taire; 
que nulle manière de publier fes penfées & fes 
fentimens ne doit être interdite à perfonne , 
& qu'en particulier chacun eft libre d'écrire , 
djimprimer ce que bonluifemble, toujours à 
la^condition de ne pas donner atteinte au droit 
d'autrui... „ Au moment où tous les foupçons 
affiégent tous les efprits , le comité provifoire 
de police rend fur la librairie une ordonnan- 
ce plus gênante que n'ctoient tous lesabfurd#6 
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reglemens de la pdlice inquifitorîale qui cxif- 
toîent avant la révolution. 
Elle défend de publier aucun écrit , fans 
qu'il porte en tête le nom d'un imprimeur ou 
d'un libraire , & fans qu'un exemplaire para- 
phé n^ait été dépofé k la ckambrt fyndicalt; elle 
rend le libraire ou l'imprimeur , garatit de la 
teneur de l'écrit, fauf fon recours contre l'au- 
teur , s'il y a lieu. 

Cette ordonnance eft injufte, oppreffive,& 
contraire aux premiers élémcns du droit. 

Injtafte envers les gens de lettres-, cette por- 
tion précieufe de la fociété qui en tire touiteg 
fcs lumières, que l'on dépouille du droit na- 
turel de faire circuler leurs penfées fur la foi 
de leur fignature , pour en revêtir des cbmpa- 
gnites de manufaôuriers , dont les principaux 
membr-cs reconnoiffent enfin qu'il ell jufte de 
reiM>ncer à ces prohibitions iniques, à ces pri- 
vilèges abfurdes , à tout arrêt de règlement 
qu'ils avoient acheté des direfteurs- généraux 
de la librairie. 

Oppreffive envers les libraires & imprimeurs 
que l'on force à fortir de leur profefllon , pour 
faire celle de cenfeurs; oppreffive envers les 
gwiS'de lettres , que l'on foumet de nouveau 
à des cenfeurs d'autant plus difficiles , qu'ils 
doivent être garans des écrits qu'ils autorife- 
ront par leur fignature ; oppreffive envers le 
public, qui fera privé d'une foule d'écrits > 
par la timidité dés imprimeurs & les fpécula- 
tions particulières des libraires. 

Contraire enfin aux élémcns du droit qui , 
en matière pénale, n'admet point de garantie^ 
& irépugûe à ce qu'un auteur puiiTe jamais'étre 
appelle par le libraire, pour ftjbir la peine 
qu'un libelle auroit attiré fur fa tête. 
A peine cette ordonnance a-t-eîle été con^ 
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ïme , que les noirs foupçons ont étendu leqf 
empire. On difoitque les élevions des officiers 
des diftrîéts & des comités de la ville, étoient 
l'ouvrage des cabales & des dîners ; que les- 
fufils difparoiffoient des diftriôs , que quel* 
ques canons étoient cncloués , & qu'il exiftoit 
encore plus d'un Fleflelles dans la municipali- 
té ; bruits faux , ou du moins horriblement 
exagérés » triftes fruits d'une ordonnance que 
les.pluç njodérés attribuent à la manie réisle- 
mentaire , kUs plus clair- voyans , à unrefte 
d'ariftocratie qui fe forge des armes dans Pat- 
telier même de la liberté; 

Etils'eft trouvé un homme de lettres j.un 
écrivain périodique > afl'ez peu digne de ce ti- 
tre , pour s'empreffer d'annoncer au public 
qu'il adoptoit ce règlement dangereux, parce 
qu'il fentoit fans dbute que plufieurs littéra- 
teurs aimeroient mieux fe taire que de foufcri- ^ 
je à leur infamie ; & que leur filence pouvoit ' 
augmenter le débit de fon miférable papier. 

Parmi les maux que cette ordonnauce a pro- 
duits, nous oublions décompter les bruits 
alarmans qui fe font répandu» fur le départ 
prétendu de nos frères , les gardes-françoifes. 

On leur avoit annoncé qu'ils pouvoient aller 
chercher leurs cartouches , chez un de leurs 
anciens officiers qui n'étoit pas chargé de ce 
détail , & qui partifan décidé , & quelquefois 
agent du confeilariftocratique, s'eft plu à alar- 
mer ces braves gens fur leur fort à venir. Ceux 
qui , par des raifons de famille ou d'ajflTaires^ 
étoient à la veille d'acheter leur congé, &qui 
étoient prefl'és de partir, ont témoigné du 
chagrin de n'avoir pas leur cartouche ftir le 
champ : auflj-tôt quelques négligences relati- 
ves â leurs befoins , & qu'il étoit impoffible 
d'éviter, fe font transformées en projets frnif- 
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t;res de les mécontenter , & de les forcer de 

En peu d'heures Palarme eft devenue fi gé- 
nérale , que le dillrict S. Honoré à envoyé une 
députation à ceux qui étoîent chez le com- 
miffaire des guerres à recevoir leurs cartouches, 
jpôur s'enquérir de leurs intentions, & leur té- 
moigner les feiîtimens de recorinoiiïanèe & di. 
fraternité qui animent les citoyens^ Nos guer* 
Tiers fcTont cînpreffés d'envoyer à leur tour 
une députation de 19, d?entr'eux à ce même 
diftriâ: , polir y porter Taflurance que., libres 
par lears carmucfies i ih n^ en profiter oknt que pour 
s^çnrôkr fous Pétendart de la patrie , g? acheter ce 
0i*ils avalent cùmfiiencé. . 

Lés foldats des ajitres règîmeils , qui, pour 
nous fervir dMne . èXpireffion connue, n^ont 
point déferté , en refiant fous leurs drapeaux , 
ont témoigné leurs inquiétudes au fujét des 
cartouches dont ils àvôîent befoin , . & qu'ils 
ne favoieiit où, aller chercher : le dîftriât de 
l'Oratoite i*eft rendu leur interprété auprès 
de M. de la Fayette , & le pria de leur faire 
donner les itiêmes moyens d*entrer dans la gar- 
de nationale, qu'à MAL les Gardes Françoifes. 

Le foir , M. de la Fayette a fait afficher un 
avis aux.Gardes-Françoires , où il leur annon- 
ce qu'ils peuvent aller chercher leurs cartou- 
ches chez M. de Mathan , autrefois leur lieu- 
tenant-colonel ; que le règlement militaire va 
paroître , & qu'il doit faire demain là revue 
des bataillons. On aété'généralementfâché de 
Toir que l'on avoit omis d'annoncer à la fin de 
cet avis , que la ville donneroit aux Gardes 
quife retireroient, une preuve de fa gratitude. 

Un gagiftc du Mont-de-Piété a pris querelle 
avec un ancien gagifl:e de la même maifon , 
d'où il a été chaflé. Il a fait arrêter celui-ci pair 
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la pattouille , qui Ta conduit à la Ville. Lô 
peuple s'y eftaufll-tôt rendu , dans l'efpéran* 
ce de le voir .pendre- Peuple, peuple /ne fau* 
rois-tu ctre libre ians être inliumain! 

Les l^eftacles font toujours déferts* Tant 
que la tranquillité ne fera pas entièrement ré- 
tablie , ils feront lerrai thermomètre du pa- 
triotifnie. S'il s'éteint , ils feront fréquentés ; 
j'en excepte pJDurtant les jours où los françois 
joueront les Horaces , ou la mort de Céfar. 

On a vu aujourd'hui des uniformes de la 
garde nationale : habit bleu, collet rouge > re- 
vers, paremeïis & doublure blanche. 

Le diftriét de l'Oratoire vient de fe fignalef 
encore dans la caufe publique i .en faifant des 
léclamatioits publiques contre les nouveaux ré^ 
glemens fur le' fait de la librairie & de la gra- 
vure; gHq les qualW]^ d* atteintes frappantes à la 
liberté de lapréffe. Il y a fur cet objet des idées 
bien Amples ,; qui devrôient frappet tous lea 
horames; La prefle n'eft pas libre fi un auteuf 
ne peut pas , par fa volonté feule , faire circu- 
ler fan ouvrage. Or , s'il lui faut la volont4 
d'un libraire , fa condition eft.pîrc que s'illui 
falloit un cenfeur. Celui-ci ne refufe fon ap-- 
probation que parce qu'il croit le livre dan- 
gereux; celui-là peut auffi le refufer^ parce 
que tel ouvpage qu'on leprled'autorifer, pour- 
roit nuire à k vente de quelques-uns des fiens. 



Monfieur. 
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u le Marquis delaFatette, Maréchal -i^ 
Camps , Générgl it la Atilke- ParîJIeitne, 



■i 










^ 



Viy«rl eft tnon hirùs , SiTtrdl fut ton tiiodeU } 
Comme \|ai, fans reprdche, & comme loi fans. pcn^/ 

A la Patr^ , h ia gloire fidèle , 
Ttinovs montres vivaût ce (rradige d'hoiiiïear, 
I^e cbêne & le laurier féunis far C» téta» 
Ne te donneront 'pas la fierté des irainqaenrs. 
lo fais qu'à tes vertus tu dois autant an cœartf, 
Qa'â ta valeur om â d&de son^ulies, . 

* T%mt L , • ' H 
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Du Mardi 4 ^oùl 

Quand on eft trop prompt a juger , ons^ex- 
pole Ibuvent à de cruela repentirs. Si la mul- 
titude ne fuivoit pas toujours uif aveugle pre* 
mier mouvement, elle ne feroit peut-être jamais ; 
d'injuftice aux autres ; jamais elle ne^nuiroit 
à fes propres affaires. Hier, on trouvoitl'avft 
aux gardts-françoifes trop fcc ; aujourd'hui i 
quand on a vu le certificat national demandé 
par M. de la Fayette , & accordé par l'affem- 
blée municipale aux gardes-françoiics, les pré- 
cautions prifes pour leur affurer leur contin- 
gent dai:s la maflB & les effets de leur rég^ 
lîient, on a béni ce général qui fait fi bien iéf 
parer ce qu'il doit faire ieul , d'avec ce q^i'il 
ne peut faire fans le vœu municipal. 

CERTIFICAT NATIONAL. 
JSiOus 9 maire de la ville de Paris , & Nous $ 
commandant de la garde nationale parifienne. 

IS/ous étant fait repréf enter la cartouche donnée-^ 
par le ci-devant commandant du régiment des gardes 
françoîfes , au nommé . . . • mais voulant en outre 
lui donner , au nom de la^vlïle de Paris , untcmol' 
gnage d^ejîime & de reconnoijfance pour fa bonne 
conduite dans la révolution , avons expédié le pré- 
fent certificat revêtu denptrejîgnature & des armes 
de la ville ^ pour être un monument des fervlce^qinl 
a rendus à la nation , ainji que de la j\fjlice d^unc- 
ville libre envers un fôldat patriote. 

D'après le bruit qui s'étoit répandui hier v 
que les gardes-fraijçoifes fe /Jîfpofoie'nt à par- 
tir en très- grand r ombre pour retourner dans 
leurs familles, plufieurs diftrifts'fe Ibnt aiTem-* 
blés; celui desPetits-Percs a écrit ^M. delà 
Fayette pour lyi offrir de prendce à fa charge 
tel nombre de gardes-fra:Qçoifes qu'il ju^eroil, 
à propos , & de pourvoir à tous leurs befoiiis- 
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Le diftrîft Saînt^Étîenne-du-Mônts^çftauffi dif- 
tingué par fes'oflfres patriotiques. — Il a été 
faitau PalQÎs-Royal une motion qui fera im- 
primée, d'ouvrir en leur faveur une foufcrip- 
tion nationale , pour leur aflurer une penfion 
viagère de 150 liv., reverfibles fur leurs veuves. 
Cet accord parfait de tous les citoyen» eft 
une réponfe bien énergique aux difcpurs de 
quelques âmes viles , qui ne rougiflTent pas de 
dire que tout ce qu'ont fait les gardes-françoi- 
fes , nous le devons à la haine qu^ils portoient 
à leur colonel. Ah/ s'ils lui euffent défobéi 
pour fe.débander enfuite, Penvie auroitun pré- 
texte pour les fouiller de fon venin; mais il 
ont refté fous l'étendard de la patrie, ils ont 
vaincu pour elle; &, après la viétoire, ils ont 
été généreux envers leur colonel , envers leur^i, 
ennemis & les nôtres ; ils oat été fous les loix 
feules de l'honneur, auffi fages que fous la dijp* 
cipHne la plus févere. Fous êtes des héros , leur 
difoit une dame à qui on apprenoit quMla* 
avoient demandé la gf acç des invalides. Mch 
dame , répondit un grenadier , nousfammes tout 
ce qu& nous pouvons. , 
• Nous avons reçu ce matin 2î vokufes dé 
farines; prefque chaque jour voit arriver un^ 
convoi grand ou petit. Nous devons aux mem* 
bres du comité de fubfiftance une reconnoiP- 
fance inexprimable ; leur travail n'eft ni le 

Î)lus agréable , ni le plus brillant ; mais fans 
ui , que feroient tous les autres ! 
Il eft arrivé ce foir quatorze canons, venant 
de Mflc-Adam. Cet enlèvement & beaucoup 
d'autres femblables , feroient des attentats :V 
la propriété , fi la première de toutes les loix, 
lefalut du peuple , ne nous forçoit à nous pro- 
curer des armes inutiles au prince de Contî 

Ha 
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qui eft abfent , elles feroieûtdangcreufes pôue^ 
nous , fi (on abfenee eft une fuite. 

Nous, avons appris que ce prince étant parti 
de rifle-Adam, s'étoit rendu feul au château 
de Lalande, où.fes gens étoient anivés par 
différehs chemins ; il s'eft joint à eux dans les 
bois , & a propofé à ceux qui l'aimoient de le 
fuivre. Plufieur s l'ont quitté, mais fon valet- 
de-chambre de confiance lui a répondu : je m . 
vous quitterai point , quoique ce foit bien votre fau^ 
te fi Vous vous trouvez dans cet embarras. 

On a amené de Chpîfy-le-Roi un canon de- 
fer', auflTi-bien ouvragé que le plus beau canon 
de fonte ; il a refté expofé fur la place de Grè- 
ve avec cet écriteau : Je suis le sans pareu^ 
3>E Choi5Y-le-Roi. 

Lefoirileft parti quarante hommes pour 
Charenton , & deux heures après il en eft par- 
ti huit cents autres avec deux pièces de canon 
& des munitions; on ne fait qu'imparfaite- 
ment leur deftination. Le départ de cette petite 
armée n'a pas laiffé d'alarmer vivement les ha- 
bitans des quartiers où ils ont pafTé. Il peut y 
avoir des opérations qui demandent du fecret : 
mais hors celles où il eft abfolument néceffaire, 
nous croyons qu'il eft dangereux. Il donne 
lieu à des conjeétures , & les conjeôures du 
peuple valent toujours beaucoup moins que 
la vérité, il y a , ce femble , une reétitude de 
jugement qui fait préfumer qu'il vaudroit beau- 
coup mieux Péclairer abfolument fur toutes 
les opérations , que de lui en lailFer entrevoir 
les mot j/s ; tout ce qu'il voit dç cette manière 
41 le voit mal. 
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Da Mercredi , 5; Aoài. 

La gravure a confacré les traits de M. Bailltt, 
•i-devant Préfident de l'affembléé nationale, 
maintenant Maire de la ville de Paris » & 
qne les bons citoyens doivent mettre, au 
nombre dts principaux inftrumena de l'heu* 
jeuifc révolution qti s'opère^ 



te comité de fubfiftance » dont nous ne ùlvl^ 
rions trop louer les travaux patriotiques, à la 
tête duquel eft toujours M.Bailly, dont lenom 
feul eft un éloge ^ a fait publier une procla- 
mation très-intérellante fur la libre circulation 
des grains. 

On y trouve ces deux grands principes : la 
confiance, y la liberté , la sûreté font les feules four- 
ces de laprojpérité pubUquCé Tous les habitons de 
ia France fe doivent des fecours fraternels. 

Ha 
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Totis les particuliers qui ont des grains & 
farines, font invités à les porter dans les mai* 
cBés qui* leur paroîtront les plus avantageux ; 
cette invitation les autorife à aller , venir & 
circuler librement. Les officiers municipaux font 

f>riés de protéger cette circulation ; & dans 
e cas oà leur garde nationale ne feroit pas 
affez forte, on leur offre des renforts. 

Cette proclamatiQU a été affichée dans toute 
Pétendue de la généralité ; elle doit être en- 
voyée aux officiers municipaux , & lue aux 
prônes des paroiffes. 

Le diftrid de Saint-Jacques-de-l'Hôpital a 
fait célébrer un fervice folemnel , pour le re- 
pos d^ âmes de nos frères qui font moris qu 
combattant pour la liberté. M, l'abbé Fauchet, 
prédicateur ordinaire du roi, a prononce leur 
oraifon funèbre, jamais, depuis l'établiflement 
du règne féodal , un auffi beau fujet ne &'étoit 
- préfenté à l'éloquence dea orateurs françois. 
Un Turenne , un Condé n'ont jamais com- 
battu que pour leur propre gloire , ou pour 
fervir l'ambition d'un grand roi qui ne pou- 
voit jamais devenir qu'un très-petit conqué- 
rant : mais Tartifan , le foldat qui a prodigué 
fa vie dans la révolution, éteit animé par-tout 
de ce qu'il y a de faint & de grand parmi les 
hommes, l'égalité, la liberté. 

M: l'abbé Fauclaet a fi bien rempli l'attente 
de t(k& auditeurs ; le cœur & l'efprit ont été 
jB fatisfaits , que , faifia d'qn enthôufiafme re- 
ligieux & patriotique, les babitans du diftxiét 
}ul ont décerné une^ couronne civique. 

Après midi , deux cpmpagnies du diftria 
•ont conduit M. i^abbé Fauchet à l'hôtel-de- 
ville, taorbour battant, enfeigncs déployées; 
âl marchoit entre les deux compagnies , en- 
touré de MM- les o«ciçrs du diftri<9:» précé-". 
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éé d'un hérault qui portbit la couronne. Oh 
attend avec impatience que M, Pabbé Fauchet 
livre fon difcours à l'impreflion. . ^ 

Il y a à Paris quarante mille étrangers logés 
en hôtel garni , qui ne font pas cenfés nabi- 
tans , & qui pourtant font citoyens. Né fai- 
fant pas partie de la commune de Paris, ils ne 
peuvent affilier aux délibérations des diftrifts ; 
i?iais , comme dans les diftriéts on opine fou- 
yent fur des objets qui n'intéreffent pas feule- 
ment la cominune , mais toute la France , les 
étrangers fe font infenfiblement formé un dif- 
trict qui eft le Palais^royal. ; * 

C'eft au Palais-royal que fut faite la motion 
de ne pas laiffer mettre ai Bicêtre quelques gar- 
des-françoifes détenus à l'abbayé Saint-Gef- 
main. Ce fut aufli là que fe fit la motibn de les 
faire réintégrer dans la pfifôn , dès qu'on £ut 
la certitude que le roi avoit promis défaire 
grâce , fi-tôt que l'ordre feroit rétablie O'eft 
«u t^alais-royjaî qu?on a fêté les premiers foi- 
dats patriotes, & qu'on les a harangués au noifc 
delà patrie. G'eft au Palais-royal que s'eft faite 
la motion de prendre les armes ; elle a été juP» 
tifiée par l'événement. 

Ce n'cft pas au Palais-royal qu'a été faîte h. 
motion de décapiter de Launay ; il n'étoitplus 
lorf^ue la nouvelle de la prife dy la BaftilLe y 
a été apportée. Ce n^eft pas en vertu d'une 
motion quô deTleflTelles a été tué; c'eft un feul 
homme qui , de foîi propre mouvement , lui 
a lâché un coup de piftolet. Fouloû étoità 
J'hôtel-de-ville y & déjà demandé par le péli* 
plCj avant que l'on sût au Palais rofyal, qu'il 
étoit arrêté. On y a difcuté tous les moyens 
pcrifibks de fauvet Berthier de la fureur du 
peuple, pouràvoit de ft bouche, par des yoiea 
juridiqtue§, toutes les indicati^^ns .nétWaijres 

H.4 



Digitized by VjOOQIC 



ftr la conjuration ariftocratique. Ce ne Ibntf 
point les habitués du Palais-royal qui ont com- 
mis ces meurtres , qui ont porté les tétes^qui 
ont traîné les cadavres. 

• Dans toutes les grandes villes , il y aurai 
toujours un lieu où les désœuvrés s'aflemble- 
Tont pour caufer , & où les liommes occupés 
courront le foir , pour y avoir les nouvelles du 
jour & de Vkeure. 

Il cft a-peu -près impoffible que, dans ce 
point de réunion , on ne propofe pas à ceux 
avec qui on converfe des idées bonnes ou mau* 
vaifes ; quant à celles qui font dangereufes s 
onneles y propoferoit pas fans quelques rif- 
ques ; car la contradiélion y étant très-libre, 
le moteur dangereux tft bientôt remfé , inter- 
xompu&hué. 

A la vérité , on fe permet d*y cenfurer tou«* 
tes les opérations publiques ; mais c'eft peut- 
^tre en cela que confifte la liberté de parler , ré* 
claraée-auffi fortement par nos politiques, que 
la liberté de la preffe. 

Il y a beaucoup de réverbères au Palais-ro- 
yal, il y fait pourrainfi-dire jour la nuit; on 
y débite les nouvelles les plus fraiches, & fou; 
vent les plus sûres : voilà, fans doute , ce qui 
y attire un grand concours de citoyens. 

Mais le mal eft toujours à côté du bien ; 
plus une aflemblée eft nombreufe , plus une 
idée incendiaire fait de progrès. La munici- 
palité a donc cru devoir prévenir les maux 
^auxquels ce concours pourroit donner lieu; 
elle a chargé les diftriéts qui craignent le Pa- 
• lais-royal , de prendre les mcfurcsles plus fa- 
ces pour y ramener le bon ordre. Les députés 
de St. Roch, St. Honoré & autres diftriâs fe 
font aflemblés , & ont arrêté une invitation 
à tous les bons citoyens qui auroicnt des id^^ 
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titîlesît proporer , de fj préfenter aux- diftrlfts 
& de n'en pas faire le fujet d'une. moMon au 
Palais royal. Tous les bans citoye.is doivent 
6'empreffer à fetondçf les mefures que la mu- 
nicipalité prend pour aflurer la tranquillité ' 
publique. 

Ce foir plufieursperfonnes qui avoîent affilié 
âlaféance de l'âflemblée nationale, tenue la 
nuit précédente , ont apporté la nouvelle que 
la conftitution étoit arrêtée fur tous les points 
qui concernent la féodalité , & fur quelques 
•autres auffi eflentiels. Peu de tems après, ou 
a diftribué une note imprimée de laftibftance 
delà délibération nationale. 

L'ivrefle de la joie s'eft auffi-tôt répandue 
dans tous les cœurs ; on fe félicitoit les uns 
les autres ; on nommoit avec enthouliafmé nos 
députés les Pères de la Patrie. Il f.*inbloit qu'un 
nouveau jour alloit luire fur la France. Enfin, 
quoique l'on attendît tous les biens de la fagef- 
fe de l'aflembléc nationale, il fembloit quç 
Ton venbit de recevoir d'elle un bienfait ia» 
cl>éré. 

Il s'eft formé des grouppes dans prcfque 
^toutes les grandes rues, l-'rès de tous les ponts 
onattendoit, pour-ainfi-dire, les paiTans, pour 
leur apprendre ce qu'ils auroient peut-être 
ignoré jûfqu'au lend- main. On étoit aile de 
partager fa joie, de la répandre. La douce 
•fraternité régnoit par-tout. C'étoit fur-tout 
lorfqu'on rencontroit quelques gardes-françoi- 
fcs , que les démonftrations de joie étoient 
plus vives. On en a vuerabrafFer des bourgeois 

3ui les ferroient dans leurs bras. Oui , il eft 
es momens où, dans la vie des peuples, com-^ 
me dafns celle des hommes , font oubliées 
ides années de douleur & de calumitésK 
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Somitîaîre des objets qui ont été arrêtés à l'a)^ 
femblde nationale, le 4 Août 1789, depuis- 

' huit heures du foirjurqu'à uHe heure aprèt 
minuit. 

S A V î k: 

^ I. SuppreJJÏGn de tous ks droits fcodaux 9 con/enr 
lie unanimement. 

2. Renonciation par les privilégiés à tous leurs 
droln & privlléi^es pécuniaires, 

3. ^cqulèfctmcnt par le clergé & la noblejfe , d^ 
fupporter tous les Impôts généralement quelconques , 
chacun fulvant fa fortune. 

4. Suppréjjion des jufticcs feigneuriaks : la-juJUce 
fera rendue gratuitement dans tout k royaume. 

5« Renonciation générale & fupprejjlofi d^ toutes 
Us capitaineries & droits de ckafft. 

6. abolition des droits de francs- fiefs & de main^ 
moru. 

7. Suppréjfioh des cens & rentes féodales j de teltc 
nature qu'* elles fuient , garennes & colombiers, 

8. abolition du droit d^annates en cour de Rome^ 
&sprès des évêchès vour les curés. 

9. Chaque eccléjiaftlgue ne pourra pojféder qu'Hun 
feul bénéfice 9 ou rente fur iceiui. 

ip. Suppreffion dû cafuel des curés. . 

II- Suppreffion des jurais & maitrlfes de^ cilles. 

12.. Renonciation faite par les villes de Paris ^^ 
J^yon, Bordeaux^ Marfeille & autres , àtQUskurs 
droits & privilèges pécuniaires. 

13. La- vénalité des charges , fuppiimée^ 

14. Les citoyens de fous les ordres 9 admis dan^ 
les emplois civils & militaires. 

15» -^Ç Parkmem de Sefunçon fupyrUné. ^ 
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i5. Sappreffton pécuniaire de tous droits â?aneprO' 
vince à l'^it^trc ; concordat de paix entre toutes les 
provinces qui ne veulent plus faire qu'aune feule fa^ 
mille & avoir un même gouvernement i la province 
oui fe trouvera opprimée j fera fecouràe par tmtes 
ies^ailtrcs , de même que fi elle s'* éloigne, defon de» 
voir j elle fera forcée de fe rendre au votu général. 
Toutes les propriétés font facrées, Défenfe à qui que 
cefoit dy porter atteinte ^ fous les peines portées par 
les lolx. 

11^ Renonciation faite par les srands feigneurs^ 
i leurs titres de premiers barons & autres ; ils en 
fànt l'homnK^e à la nation , ainfi que d^unc parût 
de leurs pensons. r 

iK. Pour manifefter un fi grand bienfait pour la 
France , Pajfemblée a permis à Af. le duc de Lianr 
court de faire frapper une médaille , qui repréfetitera 
la définition de la féodalité & la réunion entière de 
toute la France. 

19. Uajfemblée nationale ira annoncer au roi toU-- 
ttsfes ré/blutions & arrêtés , en lui déclarant qu*eU 
le lui a donné le titre de Rtfiaurateur de la liberté 
fiançoife. 

ao. Z,e. Te Deum fera chanté à Ftrfailles , ea 
préfence du roi , par tom Us députés^ au fon de tour 
tes les cloches , & de Paitlllerie. 

Aujourd'kui M. le Marqnis de la Fayette 
a demandé que la. folde des gardes-françoifes 
fût fixée , en attendant la fortnatioa de la 
prde nationale parifiennc Les repréfentans de 
la commune ont arrêté qu'il leur feroit donné 
•vingt fols par jour; & que la ville payeroît 
ceux qui ne le feroient pas dans les diftrifts, & 
qu'on leur affareroit une indemnité pour tous 
les jours , depuis la ccffation de leur paye, 
où ils n'auroient pas reçu une paye auifi 
forte. 
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Ceux qui meurent pour la patrie , font 
toujours cenfés vivre pour la gloire , • dit une 
telle loi des romains, HéJas ! nous ignorons 
prefque tous les noms de ceux qui ont eu cette 
^n fi douceSc fi honorable , mais nous ne nous 
en acquittons pas moins envers eux , de tous 
les devoirs auxquels leurs âmes peuvent être 
fenfibles. Le diftriék de Saint-Martin-d es- 
champs a fait célébrer ce matin une meffe 
^c Requiem pour ceux qui font morts en 
combattant pour la liberté. L'académie royale 
de mufique , empreffée de donner des preu- 
ves de fon patriotifme , a exécuté , feloa 
Poffre qu'elle en avoit faite , une meifc de 
la compofition de M. Goffec. 
Don Bailleul, religieux bénédiftin, a prononcé 

, l'oraifon funèbre. Madame la préfidcnte de Ro- 
fambo a fait une quête y dont le produit 
étoit xieftiné aux pauvres citoyens , ainfi que 
celui des chaifes qui étoient fixées i 24 fols. 
Les 59 autres diilriâs y ont affjfté par deux 
députés. On n'entroic point fans être ea 
soir. 

Qu'elles font auguftes & touchantes, ces 
cérémonies de la religion nationale ! on n'y 
affifte pas fans verfer des larmes d'atten- 
driffement , & ceux que nous pleurons , je 
le répète, ils nous font inconnus ! François, 
feross nous aflez ingrats pour laifier dévo- 
rer à l'oubli le nom de ces braves patrio- 
tes ? Serons-nous aifez itijuftes pour laiflfer pé- 
rir de mifere & de douleur leurs mères ou 

' leurs époufcs. Non, non, & je m'étonne que 
déjà notre imagination aétive & fenfibie, 
n'ait pas trouvé les moyens de découvrir 
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teurs noms , l«ur famille , & je ne dirai paS' 
leur patSrie , il n*y.en a plus qu'une pout 
tous les François y mais le lieu de leur naif- 
fance ou de leur domicile. Vous qui admi- 
niftrez avec tant de foin la chofe publique 9 
n'ouyrirez-vous point un bureau, où tous 
ceux qui , depuis le jour de la prife de 4a 
Baftille , n'ont plus revu des parens , de» 
. amis , des locataires , puillent dépofer des no- 
tes 9 des fignalemens ; & où celui qui a vu 
des cadavres de nos défenfeurs , puiffe ap- 
pliquer à un jour certain les habillement 
qu'une circonftance doit avoir profondément 
gravés dans fa mémoire ? Pour contribuer 
en nous, autant qu'il fera poffible , â ces 
aôes de reconnoiffance , nous promettons d'in* 
férer dans cet ouvrage tous les renfeigtic- 
mcns qu'on auroit befoin de publier pour 
parvenir à quelque découverte en ce. genre. 
Vers neuf heures , on a vu pafler fur le 
port St Paul un bateau dont l'équipage 
étoit compofé de trois hommes ; quelque* 
particuliers ont defiré de favoir, par pur 
motif de curiofité , ce qui en compofoit la 
çargaifon ; Péqyipage leur a répondu que c'é* 
toit des poudres & des munitions qui fortoîenç 
de l'arfenal : juftement allaVmés par une opé* 
ration à laquelle il étoit difficile de trouver 
des motifs honnêtes , les citoyens ont fait ar* 
lêtcr le bateau & femer l'alarme autour d'eux; 
•lie s^eft. bientôt répandue dans les quartiers. 
Les bateliers ont été entendus , & aufl5-«» 
tôt on a mandé le fieur la Voiffiere & quel* 
ques autres perfonnes, à qui la garde des 
munitions étoit confiée. Ceux-ci ont repré- 
fenté l'ordre qui leur avoit été remis , figné 
éc la Salle pour M. le Marquis de la Fayette* 
Oa a çéâéralement débité d'abord qu'ii 
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y avoît une fîgnature contrefaite au bas de 
l'ordte, mais ce fait a été préfenté d'une 
manière difi'érente; le peuple s'eft perfuadé 
que M. de la Salle avoit contrefait la figiïa- 
ture de M. de la Fayette; mais tous ceux 
qui ont été à portée de voir M. de la Salle 
depuis qu'il eft -commandant, ont vu qu'il 
falloit que ce fût fa fignature propre qui fût 
contrefaite, ainfi que ces mots : faifam pour 
M. h Marquis de la Fayette. 

On a ei:fin donné une explication moins 
alarmante ; cette poudre étoit gâtée , & par- 
toit pour Effonne , où elle devoit être re- 
battue ou bien échangée contre d'autre 
poudre^ 

• Le peuple n'a pas été fatisfait de l'expli- 
cation , elle paroiflbit détruite par l'enlève- 
ment des autres munitions trouvées dans le 
bateau. 

Peu- à-peu il s'eft formé deux fortes ban- 
des y l'une s'eft rendue à la Grève , l'autre 
a été chez le Marquis de la Salle. Il étoit 
difparu. Les deux bandes réunies devant l'hô- 
tel-de-ville , ont demandé à grands cris le 
Marquis de la Salle , pour le pendre au fa-» 
tal réverbère. 

Un inconnu eft monté fur la branche qui 
fupporte la poulie, une corde neuve d'une 
main , & une lumière de l'autre. Il y a refté 
jprès de trois quarts d'heure., pendant que 
quelques mécohtens qui étoient entrés dans 
l'hôtel-de-ville , chercboient le Marquis de 
la Salle jufques dans le clocher de l'horloge. 
Cependant la garde qui étoit à la Grève 
a été renforcée par l'arrivée de quelques pa- 
trouilles. Les gardes- françoifes fe font rendus 
avec quatre pièces de cùnon , en déclarant 
qu'ils ne regarderoient pas comme citoyens 
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fe François tous ceux qui attenteroîfitit à la 
Vîé d'un homme quel qu'i,l fdt , avant que 
la loi eilt prohorfçé fur fon fort. 

A raefure qtjMl arrivoit des détachemens 
dés *diftricts , on élargiffoit le quarré que 
lormoient les troupes; on eft venu k boutj^ > 
par ce moyen , dç mettre fans danger & fan» 
aceiàent , les pendeurs hors de la place. 

Ce jour n'eft pas le moins glorieux de« 
beaux iours de M. de la Fayette. La fa- 
gefle-, rintelligence avec, laquelle il a dé- 
ployé la force publique qui lui cft confiée, ■ ; 
ont pénétré tous les citoyens * d'admiration 
& de • reconnoifTance ; la fecurité publique 
fera fon ouvrage. 

Le diftrift des Barnabites,- après la bé- 
nédidion de Ton drapeau ,/ s'eft rendu fous v 
les armes à l'h^él-àe-villë. Les ariftocrates 
•n'auroient pas vu fans étonnement ni fans 
crainte le nomt)re de foldats citoyens que 
fournit ce feul diftrict, & le bon ordre qui 
régnoit dans toutes fes, compagnies. 

Les canons ont été diftribués dans- les dif- 
férens diftrids; les meilleurs & les plus en 
état de fervir à notre défenfe auroient dû 
être envoyés dans les diftriûs les plus près 
des barrières ; ce n^eft pourtant pas Tordre 
qui a été obfervé'. . 

Le fleur de Maiff^my, direflieur général de 
la librairie , & créature des fleurs de Baren* 
tin & de Villedeuil , vient ^de donner fa 
démiflîon ; il s'cft répandu que des membres 
du comité provifoire.de police s'étoient adref< 
fés à lui pour prendre des connoiflances fur --^^ 

les meilleurs moyens d'empêcher la circu- 
lation des pamphlets incendiaires., fans tou- 
tefois gêner la liberté de la^ preffe ; qu'il 
«voit profité de cette ouverture , pour leur 
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fUggérer des moyens qui la gftnenc iûfînk 
filent , & qui tendroient â faire croire que 
le vœu municipal feroit pour la conlêrva- 
tion de la chambre ryndicale. 

Les amateurs du nouveau & du curieux p 
aflemblés fur quelques quais , ont parlé de 
fe porter à la maifon du fieur de Maiffemy* 
De bons citoyens qui fe font apperçus que 
les têtes s'échauflbient , ont fait une mo- 
tion tendante à ce que , fi l'on trouvoit le 
fieur de Maifl'emy chez lui , on fe contentât 
de le fouetter. On a ri , & l'on s'ett reti- 
ré ; mais M. le direfteur général , qui a 
craint qu'on ne poufsit plus loin la plai-^ 
fanterie, s'eft démis pour prouver que les con- 
feils quMl avoit pu donner , étoient au moins 
défintéreffés. 

On a publié les titres i , a , 3 du régie* 
ment militaire; il avoit été adopté provî- 
foiremciit par 25 diftrifts dès le jour même 
qu'il leur fut envoyé. Il eft à defirer que 
cette opération prenne fin. Il eft des citoyens 
qui fouftrent de fa fufpenfion. On en trou- 
vera la preuve dans ce billet. 

Diftri<a de TAbbaye Saint-Germaîn-des-Pxés. 

MademoîftUe DubUff marchande lingeréf rue. 
Dauphincyli'. 31, montera la garde au corps-dc-gar^ 
de 9 rue Dauftuat^ au muféCf où elle montera à dlj^ 
heures préclfes du matin f le 3 août 1789. 

Fil bon y & montée par le jieur Fontenay. 

Signé OuD£ , ciipUainCè, 

Vu J^endredi 7 JlolU. 

Les dïftriéts femblent fe difputer à qui tê- 
tioignera d'une manière jpIus éclatante envers 

MM- 
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MM.les gardes nationaux fa viveVeconnoîflan-* 
c^; celui du Sépulcre a votd une médaille d'or 
de la valeur de 50 liv. portant ces mots : Prix de 
patriotifme doané par la ville de Paris aux 
'gardes- françoifes en 1789, & furie revers, 
les armes de la ville. 

Ils porteront cette médaille au. côté avec 
un ruban , blanc rouge &• bleu. / 

Cette motioii a féduit beaucoup d'efprîts , 
mais MM. les gardes , qui raifonnent aufli- 
bîen qu'ils agiflent , ont envoyé une dépu- 
tation au bureau militaire, pour témoigner 
à la nation, que ce fcroit contre leur vœu , 
qu'on attachcroit une valeur numéraire à un 
figne ,' dans lequel ils ne vouloient rien voir 
qu'un prix d'honneur. 

Le bureau militaire a fait part de ces 
détails à MM. les repréfêntans de la com- 
iîunc , qui ont arrêté que la médaille qu'on 
donnera aux gardes-françoifes fera de cuivre 
doré. 

L'armée de 800 hommes que nous avions 
envoyée à Provins tii arrivés^ vers deux heu- 
res ,•• elle étoit partie fur l'avis qui avoit 
été apporté ici , que la municipalité de Pro- 
tins avoit fait arrêter deux députés de la 
ville, qui s'y étoient rendus pour acheter 
des grains. Selon la lettre des quatre com- 
ttiilfaires qui avoient accompagné nos fol- 
, dats , ils ont trouvé la ville de Provins dans 
le plus grand calme. MM. Charton & Ga* 
rin , qu'on fuppolbit emprifonnés , étoient 
abfens. Les municipaux ont accueilli nos com- 
miflaîres de la manière la plus ^favorable. 

Il a paru une petite brochure au fujet du 
mafquc defir. On y prétend, d'après une note 
écrite fur une carte, qu'on dit avoir été trou- 
vée à la Baftille , que c'étoit M. Fouquet qui 

Tome L 1 
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avoit été ramené des îsîes Saînte-Marguerîte, 
' après s'être évadé de Pignerol. 

Quarante-deux charretées de farines font 
arrivées aujourd'hui; la récolte des feigles , 
dont on jouit , celle des fromens qui eft com- 
mencée , la diminution du prix des bleds 
dans quelques marchés , & plus' que tout cela, 
les fages précautions du comité de fubfiftance, 
ont procuré les moyens de baiffer le prix du 
pain; il a été mis à douze fols le pain de 
quatre livres. 

On vient de faire des recherches très exaftes 
au Temple , où l'on penfoit qu'il exiftoit des 
fouterreins , dont l'un alloit à la Grève , l'au- 
tre à Romainville. On n'a trouvé ni armes , 
m poudres , ni fouterreins , ni Marquis de la 
Salle , ce qui a un peu étonné le peuple de ce 
quartier, qui ne doutoit pas qu'il ne fe fût 
fauve par le prétendu foutcrrein. 

Le peuple s'eft encore porté le foir à la 
Grève , au fujet de l'affaire des poudres , qui 
femble cependant bien éclaircie. Il eft certain 
T^u'H n'y avoit dans le bateau d'autre muni- 
tion que la poudre de traite, qui prend à, la 
vérité au baflinet, mais qui n'a point aflex 

, de force pour porter la balle ou le boulet. 
Les direéteurs des poudres avoicnt reçu l'or- 
dre du Marquis de la Salle , de l'échanger 
contre de la poudre de défenfe , & on la con- 
duifoit à ElTonn« pour la troquer. 

Dans Pefprit du peuple, la fuite du Mar- 
quis de la Salle eft une preuve qu'il eft cou- 
pable ; il eft certain en général que Mnnocent 

. ne fuit pas , mais quand il eft douteux qu'il 
puifli faire entendre ia juftifîcation, quel autre 
parti lui refte-t-il? 

Les Dames des halles ont été à VerfaîUes , 
féliciter Leurs Majçftés , fur le commencement 
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de la conftîtutîon; on dit qu'elles l'ont ap^ 
pelle notre cher homme ; notre bon ami 9 notre pere^ 
& qu'elles ont dit à la Reine : ouvrez nous vos 
entrailles comme nous vous ouvrons les nôtres. Leurs 
Majefté» leur ont fait l'accueil le plus po* 
pulaire. 

Dans l'affemblée du diftriflt des petits Au* 
guftins , un des Pères de cet ordre a propofé 
de recevoir dans leur couvent tous les gardes-' 
françoifes qui auroient befoin d'une retraite. 
léts liabitans du diftrict ont applaudi avec 
tranfport à cette ofFre fublime, & l'ont ac* 
ceptée. AuiFi-tôt ils ont pris les armes ^ & fe 
font rendus avec tous les membres qui com* 
pofent le couvent , à la caferne des rues de 
Babylone & de Sevrés ; le religieux ^ auteur 
de la motion , a adreiTé un compliment à MiVf . 
les gardes- françoifes, & leur a fait part du 
vœu de fon couvent & de fon diftrift* 

Un ancien grenadier de la caferne de Se- 
vrés, hors d'état de fervir ^ a été conduit en 
voiture au milieu du cortège; les Petits Au- 
guftins s^en font chargés. MM. les gardes-fran. 

Î;oifes ont aulFi pris les armes pour reconduire 
e diftriét & les religieux patriotes à travers 
des flotîi de peuple qui crioient : vivent les 
Fetits jiuguftinsl vivent les bons Pères ! vivent les 
Gardes-Françolfes l Cet exemple eft au-deffus de 
tous les éloges , & apprend à tous les ordres 
xnonaftiques de quelle manière ils doivent co« 
opérer à la révolution. . 

Du Samedi t ^oùt. 

Nous marchons chaque jour de furprife en 
furprife ; diflérens rapports des patrouilles de 
cette nuit apprennent qu'on a trouvé dans 
les rues des mèches de foufre allumées près 

I z 
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de quelques portes , on en a faîfi deux cor- 
beilles fur un inconnu , qui a abandonné fa 
charge pour fuir plus kftement 

L'hydre épouvantable de Pariftocratie re- 
iiaîtm donc fans cefle de fes pertes ! C'eft elle 
qui foudoye les brigands incendiaires! c'eft 
elle qui feme les fougçons déchirans qui exi- 
lent la bonne intelligence & le bon ordre ! c'efè 
elle qui , frémiflant de rage des bleflures que 
vient de lui faire Paflemblée nationale , par 
la refcifion des droits féodaux & de la vénalité 
des charges , s'agite en tous fens , effaye tous 
les forfaits, & ne fe voit qu'une feule reflbur-^ 
ce, la guerre civile. 

La guerre civile , grand. Dieu! au moment 
où nous touchons à la liberté! citoyens, frè- 
res, amis , vous égorgerez-vous pour fatisfai- 
re de lâches tyrans, pour fervir leur caufe ? 
Difons-nous chaque jour , à chaque ^heure , & 
que ce foit le .mot de l'ordre pour tous les 
"bons patriotes: l^ariftocraûeell abattue fi nous 
ne nous divifons pas. 

Le comité provifoire de police a publié ce 
matin, fur la dénonciation qui lui a été faite 
d'un vol de huit cachets aux armes ^e la 
ville , & de contrefadtion de la fignature de 
MM. Bailly & de la Fayette , qu'il falloit 
nous défier des manœuvres de nos ennemis. 
L^avis eft fort bon, fans doute, mais fi le vol 
ett réel, fi les.contrefaétions des fignatures 
exiflient, à quoi le citoyen connoîtra-til uu 
ordre véritable ou un ordre faux? Cette prb- 
<:lamation 'coupe tous les nerfs de la force pu- 
blique; car , en vertu de cette ordonnance, 
tout homme a le droit de refufer d'obéir, en 
difant que c'eft un ordre contrefait qu'on lui 
préfente. Ne doit-on pas annoncer en même 
tcn;is k remède & le mal ? Le remède eft très 
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fiîrtple , c'eft de faire graver iiri Cbeaù pour la 
ville » dont on remettra la garde à un ou pla- 
iîeurs citoyens, & de faire mettre fous verre , 
dans plufieurs diftricts , les fignatures de MM. 
le Maire & Commandant , pour que le peuple 
apprenne à les connoître. 

Dans le même placard, le comité réclame 
contre celui du diftri.â: de POratoire , dont 
nous, avons parlé au fujet de la liberté de- la 
preffe; il porte qu'il eft faux qu'il ait nommé 
M. de Maiffemy pour veiller aux ouvrages qui. 
fe publient, comme de mauvais citoyens Pont 
perfuadé au diftriét de l'Oratoire , ' c'eft un 
mal entendu;, ce n'eft pas. M^ de Maiffemy 
que le comité avoit nommé , mais la chambre 
fyadicaje dont M, de Maiffemy eft le chef &; 
môme le defpote . 

Le comité affirme enfin qu'il a fait afficher 
la liberté de la preffe, à la feule condition de. 
mettre fur l'ouvrage le nom. d'un iniprinveur 
ou d'un, libraire ; ç'eft comme fi l'on difoit. 
qu'un prifonnier eft libre parce qu'il fe .pro- 
mené dans le préaU d'une prifon. Peut- on 
ignorer qu'il ex^ifte une ligue entre les librai- 
res & les. imprimeurs contre les gens dp let- 
tres ,. & que icette incroyable condition les, 
expofe au moins à payer très cher les fraia 
d'impreffion , ou à partager le produit de leurs, 
ouvrages avec les libraites ? Ce font, des pro- 
feffions à argent, &ç puifque leur nom. eft né- 
celfaire aux auteurs ^ il eft tout fimple qu'il 
leur en ftiffent payer l'uùge.. La liberté delà 
preffe eft telle que M. Bailly lui-mcme ne pouiv 
roit doni>er la fuite de fes profonds, & char- 
mans. ouvrages , fans le fuffrage- d'un des. 
membres de la compagnie des. libraires & im-^ 
prin\eu.rs. 

On lira avec intérêt , â cette occafîon , quel- 
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ques paffages d'un pamphlet rempli d'énergie» 
où l'on reconnoîtle ftyiç de l'auteur de plu- 
fieurg écrits patriotiques ; (M. Manuel^ il eft 
intitulé : Lettre à uti Ccnfeur royal ^ & débute 
ainn : 

Quoi! Monfitur^ c'efilprfque les Rois &Ies 
peuples travaillent à réparer leurs vieilles erreurs , 
que vous voulez encore , commis à la phrafe , 
exercer fur les livres un dcjpotlfme ifu/ ne pefe plus 
fur les hommes ? Ny a-^t-il pas ajfez long^tenis que 
les inquifiteurs de la penfée ferment cette bouche pu- 
bliqueparoù ne s'échappolt que de loin en loin le 
cri fort de la vérité ? Car pour un docteur Morel, 
qui ne trouvoit rien dans /'Alcoran de contraire ni 
à la religion ni aux monurs , combien de Philippe 
de Prétot qui n^auroientpas même laljfé pajfer un 
pardicu , fut-ce dans une comédie que jouent des 
excommuniés? 

Le tems eft enfin venu o& Phlftolre qui fe tratnoit 
ênns Potniere étroite des préjugés ^ marche libre & 
fiere , fans entraves, comme fans bandeau. O eft elle 
qui naguère difoît au Roi : 

Sire , qui êtes-vous ? la nation vous a fait ce qjij^ 
vous êtes ! Hugues - Capet , dont vous tirez votre 
droit , étoitfujet comme, nous ; e//e Va reconnu pour 
Roi ; & (îvous Vlgnorez , elle peut faire éprouver 
à votre maifonjefort qu^a éprouvé celle de Charle* 
magne. La France ne vous appartient pas; c'eft 
vous qui lui appartenez ; vous êtes Jbn homme ^ fon 
procureur , /b/i intendant. C'eft par furprlfe , par 
adreffe & par ambition que V9S pères fe/bnt emparés 
de la puijfance législative. 

Et Louis XYine vit dans cette apoftrophe que 
du courage & de la raifbn. Il fut un des premiers à 
fentir qu'aune ufurpation heureufe n*eft point un ti" 
tre fi refpeSabk y fi faim , fi divin , que les Fran- 
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çois nepujjeru^plus réclamer ks lolx étemelles ^ in- 
variables & împrefcrlptlblts de la nature. 

Il ne me parait plus pojjible , Monfimr , que les 
Jtois prennent encore leur bon \ylzirn pour laregh 
de, leurs avions. Les RoulFeau, ZesMably, les 
Raynal ontfemé dans Us têtes , de ces idées mè- 
res qui n^ attendaient pour éclore qu'Hun rayon de li- 
berté. Laplunfè de ces hommes de lettres en a plui 
fait encore que Pépée des gardes françolfks. Ce font 
les lumières qui font la force 5? la sûreté des empires; 
& le Maréchal Broglio étolt un fat de vouloir tirer 
furPqpinion. La cocarde , ce Jîgne facré d^ notre 
rédemption^ fera le tour du monde. En vain le Rôt 
d^Efpagne l'a confignée fur fes frontières , vùus la 
verrez un jour fur le coqueluchon du Récollet qui 
règne pour lui. Un jour elle préfervera le turban du 
fabre de Mujlapha. Un jour , fur le front lanugl- 
neux des Nègres , elle fuf pendra le fouet des barba-^ 
res Colons qui oppriment la race utile de Caïn. 

Non , Manjîeur , je ne défefpere pas que les peu- 
ples , rapprochés enfin par le lien des principes & 
des procédés , ne s'^envoient des députations ^ comrtxe 
dediftridlà diJlriS, pour fe féliciter & s"* entendre ^ 
& que la dlete européenne » qui n'*eft plus un rêve y 
ne partage la terre comme un gâteau des Rois , e/t 
laijfant au Pape la part du bon Dieu. 

Aprèsavoir cité Pexemple (Ju Roi de Prujfe ^ 
& parcouru rapidement les avantages inaprécia- 
blés dela'liberté delà prefle , M. M... continue 
ainfi : 

Croyez-moi , lUonJîe ur ; devancez les événemens; 
ils nepoujfent que les hommes médiocres. Celui qui 
a du génie les calcule «S? les prejfe. Puisque toutes les 
compagnies , tous les ordres fe dlfputent la gloire de 
faire des facrifices à la mère commune , que le cUr* 
gé lui offre fes dixmes , la cour fes foldats, le par- 
lement fes charges , fa nobkjfe fes lapins j & la 
religion fes moines ; renvoyez votre feipe ftérile à 
Monfeigneur le Garde des Sceaux , qui /ui- 
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même doit rendre au Roi fort cachet & fa cire 
jaune. Ne favez-vous pas que M. Sclis a déjà 
rendu les ailes au Mercure ? 

// efi étonnant que la Chambre Syndicale qul^ 
recelant tant de bons écrits , doit avoir du moins les 
lumières d'une lanterne fourde , perjîjie encore à 
percevoir les huit ou dix exemplaires que lui paye 
le génie. J'^aurols bien voulu que fon infpeafeur 9 
le Chevalier d*H.... , qui a ^agné la croix de S. 
Louis à la police , eât' entendu le mot ingénu du 
Libraire gui vendoit la Botte de Foin. C^étoltune 
de ces feuilles que le vent emporte , mais le titre étoit 
appétijant. Fidèle an règlement , avant de la lâcher 
au peuple , il cria à fon garçon de magafin : qu'on 
porte huit bottes de foin à la Chambre/... 

Les deux anecdotes fuivantes fervent depofi" 
fcrlptum à cette lettre. 

f^ai eu hier audience de notre Evêque. Comme 
il efi changé { lui parle qui veut. Il dîne avec dès 
Curés f & on ne lui porte plus la queue. C^eft lui - 
qui fera fes mandemens , & je crois prefque qu'U 
diroit la mejfe en cas de befoin. Fous favez comme 
il étoit fier & de fes Grands- f^icaires ^^ & de fes la- 
jguais , & de fes chevaux !. depuis qu'il n^a plus de 
dîmes y on le prendroit pour un apôtre,. Jl me paroît 
fi fâché d^être gentilhomme , que je ne pus ni^em- 
pêcher de lui dire , avec ma franchife roturière : 
que voulez-vous , Monfeigneur, on n'eft pas 
maître de fa naiffance. 

Le Préfident ^'Aligre n'*eft pas fi facile à con- 
vertir qii'un Evèque. Il trouve que c^étoit ajfez qV'C 
de payer au Roi 450 livres , par abonnement^ povr 
les deux cents mille écus de rente quHl a ; & il efi 
très décidé à fe pourvoir au parlement contre la na- 
tlon. Les Procureurs & les Huljfiers font pour lui. 

Au milieu de nos chagrins domeftiques, il 
nous arrive de tems à autre de Verfailles quel- 
ques nouvelles confolantes. Ileft bien confir^ 
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mé que le. Roi vouloit nommer M. Necker 
principal Miniftre,& qu'il occupe le logement 
de M. de Maurepas. Le Miniftre citoyen & 
philofophe , qui ne peut plus être loué que 
par fes aâiions, a demandé au Roi que les 
grâces', les penfions & les places nt foient plus 
accordées que d'après un rapport au confeil. 
Le public a vu avec plaifir M. Lambert rap- 
pelle au contrôle général. Quel Roi ! quels 
Miniftres ! quelle Nation! 

Hier au foir le peuple n'étoit pas encore 
calmé fur l'affaire des poudres , mais ce n'é- 
toit plus le Marquis de la Salle qui troubloit 
les efprits; on crioit contre les prétendus fiî- 
cours que lui a donnés la municipalité pour 
s'évader. 

Cette opinion abfurde & invraifemblable 
B'eft malheureufement que trop répandue. 
Comment ces vingt citoyens , qui ont obtenu 
la confiance de toute une ville, un héros ci- 
toyen , un maire prudent & fage fe ferqient- 
îls prêtés à une évafion qui les comprométtoit 
eux-mêmes , & qui ne fouftrairoit qu'un mo- 
ment le Marquis de la Salle à un jugement & 
au fupplice , s'il eft coupable. 

C'cft le Courier de Parts à Ferfailles & de 
Verfallks à Paris , qui a accrédité cette er- 
reur dans fon numéro de vendredi, en'difant 
que /'o/i avolt fait évader le Marquis de la Salle , 
mais il s'eft rétraété dans le numéro d'aujour» 
d'hui ; voilà le danger de ces feuilles journa- 
lières; il eft impolfjble d'être exactement in- 
formé , & une înexaâiitude peut , comme on 
voit, devenir très funefteà la chofe publique. 
Il faudroit, dans ces fortes de journaux, une 
circonfpcâion qui ne s'accorde pas facilement 
avec la fureur du public pour les nouvelles , 
& la prétention de les dire le premier. 
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M. Thierry de Ville-d'Avray avoit été com- 
pris dans le nombre des agens de l'ariftocratie. 
Cependant il eft confiant aujourd'hui qu'il n'a 
point quitté notre Monarque fon maître , iSc 
fait acte d'avoir toujours eu des fentimens 
éloignés de ceux que nous regardons comme 
les ennemis de la liberté. 

Nous alTurons que M. d'Efprémenil eft de 
retour, à Verfailles, de ce jour. 

Lettre à la Reine. 

Madame, 

J'ofe vous écrire : fi j'ctois plus près da 
trùne, je ne craindrois point de' vous parler; 
il eft quelquefois utile que les Dieux con- 
verfeut avec les hommes. 

Un peuple , plus fidèle que jamais , parce 
qu^il eft enfin libre, a été étonné de ne pas 
voir , dans ce jour qui fera le premier de la 
monarchie, la fille dès Céfars foutenir, époufe 
& mère, le diadème des Bourbons. Il vous 
cherchoit dans ce char traîné par la Hation 
entière; â côté des quatre amis de la liberté, 
ViUeroy yF'illequier , Beauveau .& Dcjfalng , qui 
lui rappelloient ces tems anciens où , dans des 
calamités publiques, la patrie arrachant du 
fanéluaire obfcur des temples les ftatues des 
héros, les livroient aux regards comme aux 
hommages des citoyens. Ce moment, Madame, 
manquera toujours à votre gloire, comme 
vous avec manqué à notre bonheur. 

Avec quelle inquiète im;patience, dans votre 

palais folitaire , prefque fous Tora^e , vous 

.avez dû attendre le père de vos entans, que 

'.vous enicvoit la bonae ville de Paris \ Il étoic 

fans canons , fans foldat^ , & m.cm2 fans gar- 
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des. Mais c'çft à Jui à dire à votre Majefté , 
s*il a jamais eu plus de puiflance , pins de 
grandeur & plus de confiance. Vous n'avez 
pas pu , Madame , non , vous n^avez pas pu 
ne pas verfer quelques larmes fur fa cocarde^ 
s'il vous a peint le triomphe & Mvrefle de 
fes fujets. C'eft alo.rs qu'il eut prefque honte 
d'avoir appelle de fes frontières des régimens 
pour protéger une ville , qui en vingt-quatre 
heures peut fe couvrir de deux cents mille 
hommes Jamais les vainqueurs du monde n'ont 
étalé un cortège plus impofant. Quelles lé- 
gions peuvent valoir la famille immenlfe d'un 
Roi de France? Avecfoname honnête com- 
me il a dû jouir ! car tout eft plaifir quand on 
a le cœur bon. 

Il a dû voir , par nos cris , par nos béné- 
diétions , fi le peuple , malgré l^exemple con- 
tagieux que lui donne la Cour , d'honorer le 
pouvoir fans vertu & le bonheur fans riiérite, 
n'eftime pas toujours la probité , qui feule 
peut fuppléer toutes les qualités , & qui ne 
peut être fuppléée par aucune. Eh! n'eft-il 
pas jufte de pardonner quelques foibleifes, 
des fautes 9 un vice mtme à^ un Souverain , 
qui , fi fouvent trompé , fous les loix impé- 
rieufes de la néceffité ; toujours prêt â déta- 
cher quelques diamaris de fa couronne, n^a 
jamais pu concevoir le projet d'une banque- 
route qu'une longue fuite de Miniftres avoit 
préparée, & qu'ils excufoient? Qui mieux 
que vous, Madame, pouvoit avertir ce Prin- 
ce économe, quand il s'affligcoit de n'avoir 
que fix à fept cents m liions de rente , que 
fon tréfor étoit comme ce fleuve qui , avant 
de fe verfer dans la mer , s'égar^int fur des 
fables arides, remplit des canaux fans nom ? 

Sans doute , Madame , vous avez applaudi 
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à fon mouvement généreux qui fit trembler, 
ce confeil xiouveau de traîtres dontl'ambitioa. 
méritoit bien l'immortalité des crimes. C'étoit 
la colère d'une bonne conrdence ; c'étoit Pin- 
dignation de la vertu. Comme ils onjt fui ces 
concuffionnaires , ces ftériks accapareurs , 
qui, ennuyés d'entendre toujours le môme 
éloge, avôient écrit le nom d'*yJrlJUde fur la 
coquille! Comment auroient-ils pu foutenir 
l'œil févere du Sully, cette providcuce de 
l'Etat , dont le rappel fera leur fupplice ? 

Vous ^e regretterez pas ,. Madame , ces 
favoris transfuges , qui , vains & riches de 
Yos bontés , pour fe venger dç notre mé- 
pris , ont voulu nous ravir votVe affection ; 
qui, fans pouvoir vous ôter l'art de plaire , 
vous faifoient prefque perdre; à votre infça 
les moyens de vous faire aimer. Qui fait s'ils 
n'euffent pas fait tomber Votre Majefté dans 
les précipices qu'ils couvroientde rofes? Le 
vertueux Strutnfét n'a-t-il pas lui même trou- 
blé le repos de la belle & innocente Ma- 
thildtl 

Il ne faut pas le diffimuler, Madame, j'ai 
vu les lys fous un fouffle empoifouné pencher 
triftcment fur leur tige. Un Archiduc à Amiens» 
xin Charles -Quint à Compicgne, & même 
Henri V partageant le fceptre de Charles VI , 
auroient moins alarmé Louis XVI , que ce 
cri unanime d'un peuple éclairé , qui , las de 
fes fers, comme de fes préjugés, fort de fes 
principes & de fes droits , demande des loix 
qui concilient la liberté & Pautorité. Avec 
quelle énergie ce François., qui, depuis tant 
de fiecles courboit fa tête frivole fous les 
îênes capricieufcs du defpotifme , s'eft levé 
fier & terrible ! Vous nous eulïïesi tous pris , 
Madame ^ pour des héros révoltés. Ce n'étoit 
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pas là de ees éiiieutes populaires que Sémlra- 
mis eût appaifées en fe montrant avec fes char' 
mes. Barbares un moment, comme le font des 
conquérans, pour devenir plus grands qu'eux, 
nous avons marqué de quelques gouttes de 
fang une révolution qui vaut bien le prix 
que tant de Rois ont rais à des trônes. Mais 
deux têtes coupables , fur une pique citoyen* 
ne , feront la leçon éternelle de ces courtifans 
prévaricateurà qui, pour mieux le repréfen- 
ter, voudroient avilir leur inâître, & qui 
bravent jufqu'à l'opinion. 

Je vous retrace ces fcenes fanglantes : c'efl: 
à vous, Madame , à les faire oublier. Minerve 
doit les couvrir de fon olivier. 

Que la France renaifle donc fous vos aufpi- 
ces. Elle eft le féjour des grâces; pourroit- 
elle méconnoîtrç la main bienfaifantc de leur 
Reine.? 

Qu'il eft doux pour vous, Madame, de 
voir qu'une affemblée defages, parune conf- 
titution que le tems achèvera , difpofe pour 
un de vos enfans un Royaume qui doit enfin 
effacer la gloire défefpérante de Rome & 
à,'*u4thtnes! 

Que Vôtre Majefté , pour réjouir d'avance 
fon cœur maternel du fort de fes héritiers , fe 
rappelle ce que difoit Maximilien d'Autri- 
che , lui qui avoit rempli un livn rouge de 
toutes les raifons qu'il avoit de haïr la France : 
Si j'étois Dieu & que j'eufle deux fils , le prei- 
mier feroit Dieu , mais le fécond , Roi de 
France; & qu'étoit la France au quinzième 
liecle ? ^ 

Ce ne feroit point encore aflez pour le Duc 
de ï>formandie de prétendre au plus bel Em- 
pire de l'Univers , il eft de fa deftinée de pou- 
voir faire aux Dieux la prière de Marc-Aure- 
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le : Je TOUS remercie d'avoir eu de* bon» 
aïeux , un bon père , une bonne mère, une 
bonne fœur , de bons précepteurs , de bons 
domeftiques ; de bons amis ; puiffc-t'^il ajouter 
comme lui ! & de n'avoir manqué à aucun d'eux. 
Je fuis avec un profond refpeâ: , Madame » 
de Votre Majefté, le très humble, très obéiC- 
fant ferviteur & fujet , 

M***. 

Lettre à Monfieur , frère du S^oL 

MONSEIGNEUH, 

L'orage fe pafFe; je n'entends plus gronder 
le tonnerre, & ce vaifleau , qui , fans pilote 
& fans pain s'ouvroit aux flots & aux vents, 
n'attend que le jour pour rentrer paifible- 
ment au port* 

Mais chacun fe demande où vous étiez pen- 
dant la tempête : on ne vous a pas même vu 
lever les mains.au Ciel. Bnitus devoit*il dor- 
mir , lorfque Rome étoit dans les fers ? 

Comment fpeftateur oilif de nos dangers & 
de nos malheurs , dans cette crife fanglante 
où la main aveugle d'un piere s'égaroit fur le 
fein de fes enfans , où une Cour frivole & bar- 
bare préparoit par des fêtes, fes foldats à des 
crimes, où l'hiftoire avec le burin qui ^ gravé 
la Saint-Barthelemi , préparoit pour une fé- 
conde fois la phrafe terrible de Séneque : £11- 
ter magna urbem & imllam noxuna interfaît ; com- 
ment avez vous pu , lorfque le tocfin de la li- 
berté retentiflbit dans toute la France , dé- 
corant votre chapeau de la cocarde citoyenne, 
ne pas prendre , fmon l'épée , du^moins Pégi* 
de de la patrie ? Vous deviez , fur les pre- 
mières marches du trône , fidèle à Phonueur 
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qui fait taire la nature , veiller fur la foudre 
^e Jupiter que pouvoit, pendant fon fommeil, 
allumer l'imprudente Junoji. Avec des inten* 
tioTis droites, pourquoi, par des ménagemens 
qui coûtent trop aux âmes fortes , n'avez-vous 
paru que plaindre, & ces femmes d'état, qui, 
mettant à leur confçîence un prix comme à 
leurs cliarmes , avoient épuifé nos tréfors & 
nos mœurs; & ces déferteurs auguftes qui , 
traînant fur des terres étrangères les débris 
du defpotifme , marqués de l'opinion , fubi- 
ront par-tout le mépris des hommes libres? 
Il falloit par vos confeils, profitant de la for- 
ce que vous donnoit l'cftime publique , dé- 
jouant leurs trames perfides , leur montrer 
vous même le drapeau de la nation. Inftruit 
comme vous l'êtes , Monfeigneur , ne vous 
rappeliez -vous pas que Solon qui a fait de 
il bonnes loix , déclaroit infâmes ceux qui 
par une adreffe ou par une pufiUanimité qu'on 
nomme prudence , froids jufque dans une fédi- 
tion , n'épouferoient aucun parti ? n'en fervir 
aucun, c'eft les trahir tous. 

Oui, Monfeigneur , vous deviez des vérités 
au Roi; vous deviez des fervices à fon peu- 
ple. 

Perfonne ne doute que vous n'ayez reçux 
avec plaifir dans cette Cour gu'ii a fallu échan- 
ger pour le recevoir , cet ami du Roi, hon- 
nête homme comme lui , qui par fes travaux 
a difpofé l'immortalité de la France. Mais il 
ne vous a pas dit, le modefte Camille, com- 
bien de bénédiétions il a reçues fur fa route 
feuiée d'hommages. Les pères le montroient 
îl leurs en fans , & le bonheur que prômettoit 
fon retour, r'attachoit les vieillards à la vie. 
Les villages le difputoient aux villes qui fem- 
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bloîent fe le paffer , fe le confier , & quand ott 
île le gardoit pius, on le fuivoit encore. 

Eut-il jamais plus de gloire ce Cardinal- 
Roi, lorfque porté de Paris à Lyon, fur les 
épaules de* fes gardes , qui , refpeétueuferiient 
inarchoient nue tête ; dans une chambre fuf- 
J)endue où pouvoient s'aflcoir à fcs côtés deux 
flatteurs, on faifoit élargir lesmaifons, abattre 
des murailles , & qu'il adcabloit les provin- 
ces de fa grandeur & de fa puiiïance? 11 lui 
manqùoit la véritable couronne , le fuffrage 
du peuple ; & Louis XIII, fi malheureux par 
.fon frère, plus malheureux encore par fa fem- 
me,n"eut jamais la confolation d'apprendre que 
Richelieu, qui lui fut utile, puifqu'il abaiffa 
la maifon d'Autriche , lui avoit , dans fes 
voyages fi folemnels, conquis des fujets. 

Ah! Monfeigneur,, quel tréfor pour une 
nation qu'un Miniftre, droit , intégre , éclai- 
ré , qui , viâime volontaire , dut-il perdre 
un œil comme Lycurgue , , en fubftituant aux 
caprices du pouvoir les reglçs éternelles de la 
laifon , pal* des réformes courageufes, médite 
le bonheur delà poftérité? Quelque grands, 
quelque bons que foient les Princes , fuflent- 
ils infpirés par une Egérie , il n'y a que leurs 
Minjftres qui , avec autant de moyens pour 
les fervir qu'ils en ont pour les tromper, puif- 
fent fonder la profpérité des Empires. Auffl 
le vainqueur de la Grèce , Philippe , dans 
ces repas ncâurnes ou les Rois , échappés du 
trône , fentent le befoin de n'être que des 
hommes, difoit-il avec l'abandon de la gaieté; 
buvons , mes amis , buvons ; il Juffit qu"* Antlpatcr 
ne boive pas\ 

Mais avec les lumières de fon Sully, Louis 
XVI ne pouvoit-il pas encore efpérer que le 
premier Gentilhomme de fou Royaume , celui 

qui 
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qui a* peut-être le plus de noblefle dans fés 
vertus, le plus de politeffe dans fes manières, 
appuieroit de fes lumières & de fon crédit , 
une révolution qui pouvoit faire craindre à 
un Monarque Pambition dnm Cromwel? 

Du moins j Monfeigneur^ puifque vous n'a- 
vez pas attaché votre nom à la plus belle épo- 
que des monarchies, foyez le premier à féli- 
citer le Roi d'avoir trouvé dans fon peuple 
de c€fi hommes tutélaires qui , plus forts que 
les préjugés , plus fages que les loix , pro- 
pofenc au monde entier, le code des peuples 
& des Kois. Ne vaut il pas mieux .qu'il pefe 
dans les balances de la nation les intérêts de 
fes fujets, que de dépendre d'une compagnie 
Vénale qui ne lui -conteftoit fes prétentions , 
que pour augmenter les fienncs, & qui, ou 
par des refus féditieux , ou par des complai- 
sances ferviles, compromettoit ou l'autorité, 
ou la confcience de fes maîtres? Peut-on ne 
pas rire en penfantque c'eft un Culet , un 
Martlneau , un Crepin , un Q/atrefols , que ce 
font enfin des Conjelllers qui en payant leur 
charge , jurent qu'ils ne l'achètent pas , qui 
ont chaffé de fa capitale Louis XIV, ion frère 
& leur pauvre mère? Combien de tems il. a 
fallu pour ofer s'appercevoir que les Parle- 
nicns étoient des renards qui blâmoient le 
loup de manger les moutons, & qui eux-mê- 
mes croquoient les poules ? 

Le tems eft enfin venu de citer au même 
tribunal , & l'homme de cour, & l'homme de 
loi, & l'homme de guerre, ëi Miomme de fi- 
nance. La vérité & la juftiçe font là , entou- 
rées de verges & de lauriers , épiant les ac- 
tions pour les couronner ou les flétnr , elles 
forceront l'hiftoire , qui a fi fou vent menti , a 
être féverc commie elles; & malheur à uJ^ 

Tom^ Z K 
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Urantbmt qui loiieroit une Catherine de Médiclf 
& xant Jeanne de Naples. Il faudra bien auflj que 
les Rois, s'ils s'anmfoient encore à enfiler des 

Îerles y s'entendent dire fouvent ce qu'une 
)anje ofa dire tine fois â Louis Xlf [ ; Sire , 
vousfavez tous les métiers , excepté le vôtre. 

Je fuis avec tin profond rerpeét > Monfei- 
gneurs , de Monfieur , le trè« humble & trè« 
©béiffant ferviteur, 

M***. 

J Ijêttre à Monfeigneur Comte d^^rtols. 

\ Monseigneur , 

Vopinioft publique , changeante pour l'or- 
flinaire , eft confiante h vous blâmer & à vou» 
Jrourfuivre. Il s'élève un tribunal plébéien 
«ont les arrêts peuvent prendre du poids de 
jour en jour. Doit - on le braver ou le crain- 
dre ? Non , Monfeigneur , il ne faut que le 
Tefpefter^ Les jugemens d'un peuple font une- 
3balance où les hommes en place & les Prin*^ 
ces, tôt ou tard , font eftimés ce qu'ils va* 
lent : cependant je ne vous dirai pas tous les* 
iruits qui fe répandent fur vous* Dans ce^ 
Momens de crife & de fermentation , des ré-^ 
cits exagérés ou infidèles ne fauroient vou0 
nuire dans Pefprit des hommes modérés v 
' anais un grand Prince doit être non feulement 
exempt de tout reproche dans fa conduite & 
ies difcours , comme la femme de Céfar ; il 
doit l'être même du foupçon. 

Ah ! Monfeiçneur , que l'on eft à plaindre 
dans un rang élevé , lorfqu'une fois on a pu 
s'oublier en la moindre chofe. 
- o^ vous reproche encore la peur que vous 
eûtes au palais , en voyant le peuple en foule 
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dans les veftibules vous' faluer par des mur-^ 
3nure& infolena & des coups de fiflet , commo 
lî un accueil auflFi nouveau n'étoit pas bien 
capable de faire /7iWîr un Prince q^ui n*eft ac^ 
coutume qu'à la moufqueterie des anti- cham- 
bres , & au fredonnement àts toilettes ? Vous 
étiez cependant' revêtu de Pautorité rayate , 
& les Pères conjhrits s'obftinerbnt pas moms à^ 
xefufer l'enrégiftreraent de cet édit qui nous 2l 
donné les Etats-généraux , refus malheu?reu35L 
dont tls étoient bien loija de craindre ks fiii^ 
tes , tant leur zèle pour le bien public a man- 
qué de prévoyance en cette occafion» Vou- 
tez'vous ravoir, Monfeigneur , combien leur 
réfiftance eft condamnable ? Lifez , & vou« aU 
lez voir les funeftes effets que ces Etats-géné- 
raux produifent fur tous les^ efprits , en faifanu 
préférer les co^^ts orages de la liberté an. cal- 
me inaltérable de la fervitude. 

On veut nous fiiire craindre , difènt-ils-, les 
Bialheurs. d'une révolution , & les partifans dit 
gouvernement: abfolu étalent à nos yeux des 
fam beaux d'hiftoire fouillés^ du fang des peu- 
ples, pour nous avertir que le même fort nous 
attend. Ils nom crient ( * ) que les hommes 
ayant eu dans tous les tems les mêmes paf- 
fion* , les occafions qui produifent les révo- 
lutions , font difi'érentes , mais que les fuites 
font toujours les mêmes ; que tous les grands 
événemens^ont été fuivis & accompagnés de 
Tiolentesfecoufles qui ont précipité ver* leur 

(*) Un Parifte nous a chicanné fut le mot» criâr. 
Ne faifant pas attention que l*orateur eft M. Duval 
d'Epretaénil , qui dans Tes crifes otatoires y fuivant les 
phrafes de la lune , tonne tantôt pour le peuple , & 
tantôt pont la nablcfle. Le Magoéiifme & la fjemmç 
ont mis le combk à fa gloire [ : 
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des révolutions , dans tous les fiecles, n'offre 
enfin qu'un long extrait mortuaire de guerres 
& de malheurs , où Pon voit après des boule- 
verfemen.s affreux , le môme ordre de chofes 
s'établir comme auparavant. 

Mais fongent-ils que les malheurs dont ils 
nous menacent , ont été l'ouvrage des Rois , 
des conquérans ou des fujets ambitieux; au 
li«u que la révolution qui s opéré aujourd'hxii, 
n'eft que le fruit de nos lentes réflexiors & de 
nos maux, qu'elle doit effacer de notre fouve- 
nir ces monumens honteux de tyrannie, d'ef- 
clavage & de fuperftition , q^ii flétriffent np§ 
annales depuis trop longtems Qu'il eft beau de 
voir tout un peuple s'échauffer d'une ardeur 
commune, pour l'honneur & la liberté , & tra-. 
vailler avec courage â reconquérir les vieux 
droits uiurpés ! 

Il n'y a pas encore un fiecle que les premie- 
les notions delà philofophie ont commencé k 
fc gliffer.en France , & que les prêtres ont été 
forcés de faire quelques, pas en arrière , en. 
criant au.blafphéme & à l'impiété , contre les 
philofophcs & la raifon. De quoi s'agiffoit-iï 
cependant? de rendre au peuple fes droits , 
& de lui ôter.fes f erreurs ; de lui apprendre 
quié le premier caradtere de lafouveraine au- 
torité, quand elle eft pure & qu^elle n'a point 
dégénéré , eft de gouverner par les loix , de 
régler fgr elles fes volontés , & de.fe croire 
interdit tout ce qu'elles Uéfendent- Ainfi le 
Prince &.les loix commandent la même chofe. 
Ce qui eft fort différent du pouvoir arbitraire, 
où'le Prince, donne fes volontés, pour loix & 
fa conduite pour règle, en féparant toujours 
fon autorité de celle du droit public. Le i^^ou- 
voir arbitraire s'éloigne de tout principe de 
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ïBodérarîon. Il ôte toute la liberté , commâûde-^^ 
une obéiflance aveugle , & ne voit que des cf- 
claves , parce qu'il ne voit que fon autorité. 

Voilà, Monfeigneur , à peu près les difcours 
du peuple , qu'il rend mal , il eft vrai , mais 
qu'il conçoit fortement , & dont il eft occupé 
fans cefle. Voulez-vous favoir à préfent comr 
ment penfe le cleïgé ; car il ne parle plus ; 
mais fon zèle charitable agit fourdement & in- 
finue du mieux qu'il peut , ct;s laintes maxi- 
mes à la faveur delquelles il s'eft engraifl'é 
pieufement , depuis dix fiecles , de l'ignorance 
& de la fueur des peuples. (*) 

„ Quoique la royauté vienne originairement 
du choix &:'du confentement dse peuples , néan- 
moins l'autorité des Rois ne vient pas du peu- 
ple, mais de Dieu feul. C'cft la communica- 
tion que Dieu leur fait de fa royauté & de fa 
puilTance , qui les établit Rois légitimes , & 
qui leur donne un droit véritable ; c'eft pour- 
quoi l'apôcrc Saint-Paul n'appelle pas les Rois 
miniftres du peuple , mais miniftres de Dieu; 
& delà il: faut tirer une conféquence pour les 
monarchies héréditaires; c'eft que l'ordre une 
fois établi , il n'cft plus en la liberté du peu- 
ple d'y rien changer ; car la liberté de faire 
des loix ne refide plus dans le peuple qui s'en 
eft dépouillé ; mais elle rélide dans le Roi , -f 
qui Dieu communique fa puiflance pour le ré- 
gir. Ainii , comme dans un Etat fucceffif , les 
Rois ne peuvent mourir, les peuples n'étant 
jamais fans Roi , ils ne font jamais en état de 

(*) Le morceau fui van t eft extrait d'un fermon 
purement moral du \{ertueux abbé Maury> oii Torateur 
prêchant devant la Cour, a eu le courage de dire quer 
les Rois n'ont janaais trop d'autorité, ni les peuples. 
affe;s d'impôts. 
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feîre de nouyelles loix, Si ils n'ont, jama» 
d'autorité légitime pour le faire , puifqu'elle 
léfide toujours en celui à qui Dieu la commu- 
nique. Cette mjême puiflance royale réfide non 
feulement dans les Rois avec éminence, mais 
elle paffe d'eux à tous leurs miniftres , 5? 7i tous 
ceux gui font employés graduellement fhus eux à 
gouyerner les peuples & à maintenir Pordre. 
On doit en dire autant des Princes du fang , 
que leiir rang deftine à former le cortège du 
trône, & fait participer là a fouveraine puif- 
fencei car ce rang même étant une efpece d'au- 
torité , il vient également de l'ordre de Dieu ^ 
& l'on ne fauroit s'accoutumer à avoir trop de 
lefpeft pour la perfonne & les volontés d'un 
membre de la famille royale , puifque dans, 
unç monarchie fucceffive , en ffuivant l'ordre 
de la fucceffion , il fe peut faire qu'il parvien- 
ne un jour à la royauté. ,, 

Monfeigneur, qu'en penfez-vous ? Ne vous 
femble-t-il pas entendre votre confcifcur, tant 
cela eft jufte & raifonnablc ? Votre conduite 
^onneroit lieu de croire qu'ayant été formé 
par des prêtres , ils ont eu foin d'inculquer 
ces fages maximes dans votre efprit & dans 
votre cœur. Ni le huguenot Sully, ni le pro- 
teftant M. Necker , ne vous auraient appris 
d'aufli belles chofea , il faut en convenir ? Aufli 
de qui ces gens-là auront-ils l'eftime & l'admi- 
xatiqn , fi ce n'eft du peuple; tandis que les 
honnêtes gens du Clergé , comme PArchevê- 
que de Sens, & les bonnes têtes de la noblelTe, 
comme vous , Jles croyent propres , tout au 
plus, à occuper le ban d'oeuvre d^une paroifle 
où ils feroient mieux à leur 'place qu'à la têtiP^ 
des affaires publiques ? 
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Cependant lès prêtres , que vous îi'eftîtncK 
guère , & que vous n'aimez sûrement pas xia- 
vantage , ont beau vous avoir appris votre ca- 
téchifrae , ils ne vous prouveront pas qu'ils 
peuvent donner tout ce qu'ils ofent promet- 
tre». Cette autorité fouveraine , qu'ils ont tou- 
jours fait defcendre du ciel , parce qu'ils le ' 
lendoient complice de leurs pieufes impoftu- 
res, , appartient eflentiellement au peuple, qui 
mettra , dans tous les tems , fon bonheur & fa 
gloire à l'affermir dans la main de les fouve- 
rains. Le Roi , toujours cher à la nation qu'il 
aime , & dont il veut la félicité , n'a pas de 
meilleurs garans & de plus sûrs appuis de fon 
autorité , que le cœur & l'amour de fes peu- 
ples. C'eft lur une bafe inébranlable que la mo* 
narchîe repofe depuis tant de fiecles , malgré 
les prétentions hardies des nobles & les four*^ 
des menées des prêtres. Mais l'hiftoire de ces 
tems ténébreux ne pouvant guère offrir que 
le tableau de la tyrannie des uns & de l'hy- 
pocrifie des autres , je ne doute pas que Pon 
ait évité avec foin de vous Papprendre. 

Je vous engage donc , ]V][onfeigneur, à vous 
rendre aujourd'hui l'arbitre de ce grand pro- 
cès , & à pefer les droits refpeétifs aes ordres 
avec une courageufe impartialité. Yous ve- 
nez de voir les pièces palier fous vos yeux» 
Décidez-vous, &- prononcez: mais fongez fur* 
tout que l'on tenteroit vainement de lurpren* 
dre ou d'arrêter la marche des événemens. Au 

?oint où font les chofes, on ne doit plus am- 
itionner que l'honneur de concourir à^ l'ac- 
compliffemeût du bien général & de la fortu- 
ne publique. 

La nation qui a vu avec indulgence votre 
jeuneQe , loin de la gloire fc des combats f 
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chercher l'amour & fes faciles triomphes , a 
droit d'attendre de vous , aujourd'hui , des^ 
ientimens & une conduite qui juftifîent votre 
noble origine & fes efpérances. 

iSig/i^ l'Ami du Tiers. 
Fin du premier Folume* 
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DÉTAILS 

HISTORIQUES ET ANECDOTIQUES 
SUR 

LA BASTILLE 

Et fur fa démolition^ en juillet i^SÇ^ 



De tous les époavantaîls que la tyrannie a 
imaginés , le plus redoutable, fans doute, pour 
les individus que le hafard a fait naître fran- 
çois , c'eft la Baftille. // eft plus fàr , difoit-oïi 
dans Paris , de s'en taire que d^en parler i on fait 
ce qu'il en a coûté à un grand nombre d'é- 
crivains, tant du fiecle dernier, que de celui- 
ci ; mais fi c'eft le plus fàr , ce n'eft ni le plus 
honorable pour la génération préfente, ni le 
plus avantageux pour la poftérité; d'ailleurs 
depuis les progrès de l'efprit philofophique , 
l'humanité commence à ofer élever fa voix; 
les. Princes ont femblé s'accoutumer à l'enten- 
dre , & ont dû rougir d'employer les moyens 
honteux qui ont terni la gloire de leurs pré- 
décelTeurs. Sous le dernier règne , que la foi- 
bleffei, l'inconféquence & les contradiftions 
caraûérifcnt , les Miniftxes ont érigé Xo 
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icfpotîfme' en loi. Les Ictwcs de cachet^ 
les vexations de tout genre , ont été leut» 
moyens favoris ; les droits même delà nature 
D'ont pas été facrés pour eux , & plonçà 
dans l'affreux oubli de toutes les loix,lci- 
hommes les plus vertueux ont été leurs vic- 
times. Les repaires odieux de la Baftille ont 
été remplis , & un nombre d^nfortunés gé- 
miflbient dans la cruelle certitude de n'être 
jamais délivrés., parce que leur préfence dé- 
voilant mille fccrets ignorés , auroit couvert 
de confuîion des êtres faftueux que le préjugé 
veut qve l'on refpeiSle. , 

O vous , fauvages , que les voyageurs^ euro* 
péens ont tant calomniés, vous brûlez, il eft 
vrai, vous mangez quelquefois vos eûnemis,^ 
après les avoir maffacrés d'une main fangui- 
naire ; mais au moins chez vous les motifs 
de la vengeance ne font pas fondés fur dei 
chimères. Un ruban rouge ou bleu vainement 
demandé , une croix émaillée non obtenue , 
un regard du maître plus oU moins favorable, 
& autres frivolités de cette efpece, n'engen- 
drent point chez vous ces haineà 'de faiiiillc , 
ces jaloufies , ces inimitiés implacables qui 
produifent tant de crimes eh Europe?. Vous 
n'avez point , il eft vrai, de loix lofiguement 
écrites , de codes tédigés par des bavards éru-^ 
disj mais auffi vous n'avez point de noirs fup- 
pôts de Thémis , vos yeuîc îie font boint 
bielles per l'afpeâ odieux d'un exempt cfe po- 
lice; en un mot, peuplades heureufes , vous- 
n'avez point de Baftille. Jamais chez vous uli 
Miniftre vil & fier tout i la fois , bas & 

J)uiflant , tourmenté de mille petites' paffions 
bus les dehc^rs de la grandeur , n^a mis entre 
quatre murs l'habitant libre des'.nîontagnes , ' 
pour avoir dit quelques vérités utiles, ou p^ur 
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litre coupable de pofl'éder une femme întri- 

; gante & jolie. 
LsLprifm , furtout quaiid elle eft prolongée, 

^eft peut - être le plus rigoureux de tous les 

'fapplices imaginés par les homm'»s , pour 
tourmenter leurs femblables. La perte de la 
liberté , l'incertitude de fon Tort , la vue con- 
tinuelle d'objets hideux , & les mauvais trai- 
temens multipliés d'écres féroces qui fe font 
un jeu barbare d'aggraver les peines des mal- 
heureux , font des tourinens beaucoup plus 
fenfibles qu'on ne le peut croire, & dont l'ex- 
périencc feule peut donner une idée vraie. 
Tel étoit cependant le moindre des maux 
que l'on foulîroit à la Baflllk. 

A la détention la plus févere , aux précau^ 
tions les plus minutieufes & les plus humi- 
liantes, on a joint la léfine la plus dégoû- 

: tante dans le régime, l^hypocrifie la plus noi- 
re dans les offres de P^rvicc , la duplicité la 
plus maligne dans l*art de tendre des pièges , 
l'indifférence la plus impardonnable pour les 
maladies qu'cngendroit l'air infeété de ce re- 
paire; l'ironie même la plus amere envers des 
plaintes longtems étouffées par la crainte ; 
enfin , tout ce que Pon peut concevoir de dé- 
folant pour le cœur lîumaiUjja été raffemblé, 
pour le fupplice des hommes , fouvent les 
moins coupables, dans ces fameufes tours, 
qu'au milieu des plaifirs & des. jouiflances de 
toute efpecejj le Parifien contempla longtems 
d'un œil tranquille à Pextrêmité de & ca- 
pitale. 

Ce château , non moins redouté des étran- 
gers que des François , n'étoit, dans le prin- 
cipe , que l'entrée de Paris du côté du faux- 
bourg Saint-Antoine; il ne confiftoit que dans 
4«ux tours aflezr élevées , flanquées de deux 
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murs prolongés aux doux cAtés , & au milieu 
une porte étroite, dans le goût gothique ^ 
par laquelle on eîitroit dans la ville qui n'é- 
toit rien moins que belle dans ce tems-là. 

Hugues (P^ubrlot , né à Dijon en Bourgogne , 
de parens obfcurs, mais qui ^ par la faveur de 
quelques grands & un mérite réel , trouva 
le moyen de s'avancer ^ fous le règne de Char- 
les V, devint Prévôt de Paris , & fut chargé 
de la conduite de la nouvelle enceinte & des 
fortifications que le Roi voulut faire conftruire 
pour la fureté de la ville. Ce fut lui qui en 
donna le deffin, & qui pofa la première pierre 
de ce château , ou plutôt alors de cette por- 
te , le 2î Avril 13^6. 

Ce fondateur de laBaftille, qui neprévoyoit 
guère , fans doute , Pufagc que l'on feroit 
dans la fuite de cet édifice, en éleva beaucoup 
d'autres pour PembelliiTement & la commo- 
dité de Paris; c'eft lui qui fit bâtir le Pont- 
au-Change, anciennement appelle Grand-Pont i 
lés murs de la porte Saint- Antoine, le long de 
la Seine , pour retenir la rivière dans les dé- 
bordemcns, ainfi que le Petit-Châulet ^ qui fut 
conftruit dans le dcflein de réprimer les ex- 
cès des étudians de Puniverfité. 

Ce même Aubriot, dont Phîfl:oire mérite 
d'être connue , fut le premier inventeur des 
canaux fouterrains pour l'écoulement des im- 
mondices & des eaux. Le clergé , jaloux dans 
tous les tems, & perfécuteur du vrai mérite, 
conjura fa perte. Les fuppôts de Puniverfité , 
dont ce magiftrat avoit voulu arrêter la licen- 
ce , fe joignirent aux prêtres ; ils employè- 
rent contre lui des armes auxquelles les peu- 
Î)les ignorans ne favoient point encore réfifter. 
Is Paccuferent d'impiété & d'héréfie : les par- 
tifans de la maifon d'Orléans , ennemie alors 
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de celle de. Bourgogne, à laquelle Aùbrîot 
devoit fon élévation , le joignirent aux fana- 
tiques qui le perfécutoient. On fiirprit un or- 
dre de la Cour, & il fut enfermé à la Baftille 
même qu'il venoit de bâtir; quelques moii 
après on le transféra dans les prifons de PE* 
véché que l'on nommoit Oubliettes ; nom .bieîi 
connu en France , & qui exprime affez le 
genre de fupplice déftiné à l'inforfuné qui y 
entroit pour n'en plus fortir. 

On voit encore de ces Oubliettes au château 
de Loches en Touraine, au château d'Angers, 
au Pleflls-lôs-Tours, demeure du fanatique fie 
cruel Louis XI, & furtout dans un ancien 
château du Cardinal de Richelieu en Poitou. 
Ce dernier a voit encore renchéri fur les bar- 
bares précautions de fes prédéceileurs. Les 
Oubliettes qu'il faifoit confiruire étoient des 
puits à plufieurs.chambres , dont quelques-unes 
étoient remplies d'eau, & par le moyen det 
quelles on inondoit facilement les autres , lorf- 
que des vengeances particulières , voilées 
fous le prétexte du bien de VEtat , Pcxi- 
geoient. 

Quant aux Oubliettes garnies de moulins à 
lafoirs , qui coupoient en pièces les prifon- 
niers qu'on y faifoit tomber, par le moyea 
d'une bafcule à fecret , il eft |)robable que. 
c'eft' une fable, malgré le témoignage de la 
populace de Bloîs , qui prétend qu'il y en ^ 
eu jadis dans les caves du château de cette 
ville. 

A force d'intrigues , les ennemis en foutane 
du Prévôt d'Aubriot , parvinrent à le faire 
condamner à une prifon perpétuelle , & à 
être eux-mêmes fes geôliers. Mais dans l'an- 
née 1381 , au commencement du règne de- 
Charles YI, le peuple de Paris fe fouleva 
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contre les impôts excefllfs que le malheureux 
état de la France rcndoit alors prefque indif- 
penfables. Les féditieux s'armèrent, & con- 
duits par le nommé Caboche , éco^phcur , ils 
forcèrent les portes de l'hôtel-de-ville , pour 
s'emparer des armes qui y étpicnt en dépôt , 
& les donner à ceux qui en manquoient; ils y 
enlevèrent deux ou trois raille maillets de 
fer ; ce qui leur fit donner le nom bizarre de 
Maillotlns ; ils commirent mille excès dans 
Paris , fe vengèrent d'une partie des traitans 
qui étoîent caufe, félon eux, de la cherté du 
pain ; ils n'épargnèrent pas même les prêtres 
& les couvens, qui, dans la mifere publi-. 
que, régorgeoient de richefiesi enfin, ilsbri- 
ferent les prifons & en firent fortir Aubriot 
qu'ils choiflrent pour leur chef, le forçant , 
malgré lui , à fe mettre à leur tête, 

Aubriot profita de cet événement inattendu 
pour recouvrer fa liberté , fur laquelle il ne 
çomptoit plus. Il Ife retira ffecrétement une 
nuit , paffa la Seine , & s'enfuit en Bourgo- 
gne, ou il acheva tranquillement le refte de 
fcs jours , inconnu à fes perfécuteurs. Tel 
fut le fort du fondateur de la Baftille. 

Les deux tours en quoi confift:oit alors tout 
ce château , fervoient de défenfe contre les 
attaques des Anglois. Pour fortifier encore cet 
endroit , le plus fréquemment eipofé aux in- 
fultes des ennemis, on éleva deux autres tours 
de retraite, en face & parallèles aux premiè- 
res. L'entrée de Paris fut ainfi prolongée en- 
tre quatre tours défunies & un dpuble pont. 
L'artillerie à feu n'étoit point alors en ufage ; 
le terrain fe défendoit pied à pied , & quand 
un pont étoit perdu , ou les deux premières 
tours prifes, onfe.fctiroit derrière le fécond, 
où le combat recommcnçoit d'homme à hom- 
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ijie. Les raftes du premier pont fuhSftent 
encore. 

Cet édifice ne fut achevé entièrement que 
fous le règne de Charles VI en 1383. On y 
ajouta quatre nouvelles tours à diftances éga- . 
les, & de mcme dimenlion que les quatre au- 
tres; on les joignit par des murs très forts 
& très épais , dans l'intérieur defquels on pra- 
tiqua des appartemens ehtte les tours. Alors 
la voie publique fut tracée en dehors de ce 
château , telle qii'elle eft encore aujourd'hui. 
La Bajîllle ne fut plus une porte , mais une 
forterelTe formidable à l'entrée de Paris. Oa 
coupa les ponts; un folfé' fec dç viiigt-ciuq 
pieds de profondeur , au-deflbus du niveau 
de la rue /entoura les huit tours , & Ton for- 
ma une enceinte de grofles pierres de taille de 
l'autre côté dn folfé. - 

Ce château, dominant fur. toute la plaine 
d'alentour , fur le fauxbourg Saint-Antoine , 
fur le rivage de la Seine , & fur la principale 
entrée de Paris, étoit naturellement deftiné à 
en raliurer les habitans- contre des incurfions 
hoftiles. Comment eft-il arrivé qu'il ait été 
changé dans le lieu le plus redoutable & le 
plus funefte à ceux méaie pour la proteftion 
defquels il fut conftruit ! 

La rue qui borde l'enceînt« du foffé offre 
encore des mail'oas,-ou plutôt des baraques, 
du tems de Charles VI , & ce n'eft pas Pcn- 
droitle moins déteftableScle moins malpropre 
de cette ville fi vantée , qu'on peut appeller 
à îufte titre, la première de l'Europe pour la 
faletéde fes rues ,-la conftruftion dégoûtante 
de la plupart de fes édifices , & furtout , pour 
le coup-d'œil affreux de fa populace. Les bou- 
levards C nommés autrefois boukv^rds j %l slvco 
plus deraifon) aipli que les immenfes foffés 
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qui environnent aujourd'hui la BaftlSey ne 
furent conftruits qu'en 1634. 

Cette prifon , la honte de la France , quoi- 
que décorée du titre de Château royal , étoit 
fituée l\ir la rive droite de la Seine , près 
d'un autre édifice royal nommé V^rfdnai Quel- 
ques pas avant d'arriver à la porte , il y avoit 
un corps-de-garde avancé & une fentinelle 

3ui veilloit jour & nuit. Auprès de ce corps- 
e-garde étoit un pont-levis avec une grande 
porte très forte, & une autre poftporte qui 
conduifoit dans la cour de l'hôtel du Gouver- 
nement , féparé du château par un foflë fur 
lequel^ étoit un pont-levis qu'il falloit paffer 
pour arriver dans une féconde cour , où fe 
trouvoient deux autres portes & un nouveau 
corps-de-garde. Enfuitc étoit une forte barre 
à claire-voie , formée de poutres couvertes 
de fer & fort élevées , qui féparoit le corps- 
de-garde de la grande cour. 

Avant de parvenir à cette cour, on voit 
qu'il falloit avoir pafTé deux ponts-levis & 
cinq portes , dont toutes avoient des fenti- 
nclles, & étoient fertnées conftamment avec 
des verroux & des chaînes de la plus forte 
épai fleur. 

On peut bien fe repof^r un moment ici , & 
fe demander en (ilence : pour qui étoient donc . 
deftinées ces portes terribles ? Quels monftres, 
quels fcélérats devoient-elles féparer du relie . 
des hommes ? Qui pouvoit mériter d'enten- 
dre fermer fur foi ces énormes verroux , ces 
cadenats , ces ferrures multipliées ?... Hélas , 
lecteur, pour les trois quarts au moins, c\\* 
toient des gens de bien, des âmes honnêtes 
& franches , des anis de l'humanité, de vieux 
ferviteurs coupables fouvent d'avoir trop bien 
agi, 'des màgiftrats intègres & fermes , de« 
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mari» qui n'avoîentpu partager Hgttominie , 
des écrivains qui avoient indifcrétement dit 
la vérité , des hommes dont la préfence étoit 
un obftacle aux projets d'un grand , & qu'une 
lettre de cachet fouftrayoit a la fociété ; des 
étrangers qui ne favoient ni ce qu'on leur 
vouloit,ni ce quMls avoient fait'. 

La grande cour, fur le plan de laquelle 
étoient bâties les huit tours dans des efpaces 
à-peu-près égaux , étoit un quarré long d'en* 
viron 120 pieds , & large de 80. 

Le logement du Gouverneur pouvoît paffer 
pour un des beaux hôtels de Paris : les 
appartemens en étoient ornés avec tout le 
luxe & Pélégance des grands Seigneurs; ce 
gui ne contraftoit pas mal avec la mefqui-i 
nerie fordide du refte. Cet hôtel avoit été 
rebâti fous le gouvernement de M. de Berna- 
ville , aux dépens du Roi. Ce Bernaville qui 
fut gouverneur de la Baftille fous Louis XI Y , 
eft demeuré fameux dans l'enceinte de cette 
prifon , par fa rapacité, fa cruauté, & l'hor- 
rible manière, dont il traitoit les infortunés 
qui avoient le malheur de tomber entre fes 
mains. Du refte c'étoit un homme de la der-r 
lîîere clafle , que de fales emplois avoient éler 
vé au-delà même de fon efpérance , & qui 
obtint ce riche gouvernement par des voies 
qui répugnent à l'honnêteté. 

En entrant dans la cour fufdite, parla bar- 
rière, on trouvoit à droite des appartement 
où logeoient les officiers, ou bourreaux fur 
balternes , & quelquefois même des, prifour 
niers moins reflcrrés que les autres. 

Près de ce bâtiment, dont l'extérieur étoit 
d'une grande . vétufté , fe trouvoit la touç 
nommée de la Comté jtpms celle, du Tréfor ^ 
ftinfi défigné.e:> parce q^ie c'eft daiis çelle-la.quç 
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k grand Heni'î IV avoit fait dépofer les fom- 
mes iinmenfes quMl avoit épargnées depuis 
fon avènement au trône, pour l'exécution du 
Vâfte projet qu'il méditoit , & que la main 
infâme de Ravaillac fit échouer, en tran- 
chant le fil des jours de ce bon Roi, qui fai- 
foit de la Baftille un tout autre ufage que les 
trois Monarques cjni l'ont fuivi. 

Les prêtres indignes qui mirent le poignard 
dans la main de ce fanatique par leurs détef- 
tables confeils , ne périrent point dans les 
cachots de cette prifon, & raille honnêtes ci- 
toyens y ont laiflé la vie , fbuvent pour Hn- 
difcrétion la plus légère. 

Après la tour du tréjor , vers le milieu de 
la cour, étoit une arcade qui fervoit autrefois 
de porte à la ville, & qui a été plus d'une 
fois teirte du fang des Parifiers dans leurs dé- 
mêlés domeftiques. On avoit ménagé quelques 
logeiiiens dans fon épaiffeur. Venoit enfuite 
le corps de l'ancieni;e chapelle, où l'on avoit 
pratiqué quelques loges pour des prifonnicrs, 

Î[uand ils étoient en grand nombre, comme 
ur la fin du regr.e du foible Louis XV. A l'en- 
coignure de la cour étoit la tour de la cha- 
pelle. Les deux tours du tréfor & de la chapelle 
étoient les deux pins anciennes, & celles dont 
étoit flanquée primitivement la porte de Pa- 
ris , de ce côté'là. 

D'énormes murs de dix pieds au moîrs d'6- 
paifleur , en pierres de taille , élevés à la mê- 
me hauteur que les tours, les réuniflbient dans 
le pourtour entier , & étoient cot^tigus à plu- 
fieurs appartemers de prifonniers, pratiqués 
dans les eiure-deux. Enfin , au fond de la cour 
étoit un grand corps de logis, bâti à la mo- 
derne , & qui en faifoit la féparation d'une 
autre cour plus petite , que Von nommoit Uf 
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€ôtir du puits. Au milieu de ce bâtiçaent mo- 
derne étoit unefcalier ou perron xle pierres, 
foTxaé de cinq marches, que Ton devoit mon- 
ter pour arriver à la porte principale , la^ 
quelle conduifoit à travers un veftibule ou 
allée, fermée d'une féconde porte garnie en- 
tièrement de fer , dans la féconde cour ou 
ètoient les entrées des autres tours. Cette fé- 
conde cour étoit impénétrable à tout, autre 
qu'aux prifonniers; c^étoit le fcjour du filence^ 
de la trifteffe & fouvent du dernier défeCi- 
polr. 

Dans le Veftibule du bâtiment qui féparoîtle» 
deux cours, étoit un cabinet allez large, con- 
duifant à la falle où les miniftres tels que le 
lieutenant de police & les commiiTaires défignés 
exprès, interrogeoient les prifonniers. Cette 
pièce s'appelloit la Jalk du confdli & auroit 
été bien mieux nommée Wfallc delà défolatloiu 
C'eft-làen effijt qu'un fourbe adroit & rufé, 
xevétu de la robe honorable deftiiiée à la ma- 
giftrature, venoit embarrajDTer, dans des inter- 
rogatoires captieux , un homme intimidé déjà 
Î)ar tout cet appareil formidable , & trouvoit 
e Tecret de lui arracher des aveux, produits 
par la feule crainte qù^on lui inrplroit , ou 
par l'efpérance vaine dont on le berçoit. C*eft 
là que l'iniquité , à front découvert, venoit 
forcer , par d'indignes menaces , une ame 
fôible & troublée , a dénoncer fauffement 
tin autre qu'on vouloit perdre , à figner une 
déclaration injufte , fui! laquelle on bàtiflToit 
la fuiiîe d^un rival ou d'un concurrent ; en- 
fin , ceft là que l'innocence , tremblante & 
déconcertée, reftoit muette devant le juge 
févere , dont Tâpre rigueur n'étaloit aux yeux 

du prifgnnier infortuné, que Pafpcddes tour* 
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wens, des bourreaux & de tout ce qui peut 
cflrayer. 

Derrière cette falle , du côté de la cour du 
puits , fe trouvoient quelques logemens ou 
couchoient les portes-clefs '^ on appdloit ainfî 
ceux qui fer voient les prifonniers , qui leur 
apportoient à manger , &c. C'étoicnt ordinai- 
icment d'anciens domeftiques du gouverneur, 
qui avoient pour cette befognc un falaire de 
7 à 800 livres , & qui bonifioient ce médiocre 
& dégoûtant emploi par les vols & les ef- 
croqueries qu'ils pouvoient faire fur les mal- 
heureux qu'ils appelloicnt leurs p/geo/inefli^x. A 
ce défaut près , que la modicité de leur paie 
rendoit prefquc cxcufable , les poms-clefs é- 
toient en général les plus honnêtes gens de 
l2^Baftille. On les trouvoit encore compatiffans, 
humains ,& portés à rendre fervice , tandis 
que les officiers , ou plutôt les bourreaux dé- 
corés de ce nom fi odieufement proftitué , é- 
toient durs , barbares , & joignoient à l'exer- 
cice de leurs fonctions un air infultant,un toa 
ironique, & qui ne pouvant qu'être impatiem- 
ment foufFert , occafionnoit fouvent des fcencs 
tragiques , ou des vexations fccretes dont il 
ïtoit impoffible au prifonnier fouffrant de ti- 
rer jamais vengeance. 

A gauche, en entrant par le même perron, 
étoient les cuifines & les offices qui avoient 
une double fortie fi^r la cour du puits. Trois 
étages au-deflus de ces bâtiraens renfermoient 
des chambres deftinées aux prifonniers trop 
malades pour refter dans les tours. Dans ce 
même corps de logis étoient les logemens du 
Lieutenant-de-Roi, du Major & du chirurgien. 
Ce dernier n'étoit, pour ainfi dire, là, que 
pour la forme; cette place étoit trop peu lu- 
crative & trop gênante pour tenter un homme 
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liaoîle & occupé dans fon art. Un ruftaut de 
barbier, qui après avoir tenu quinze ans le 
lafoir I court depuis quelques années , la lan- 
cette a la main , dans les greniers de Paris , 
iait connoiflance avec la fervante de la maî- 
treffe du gouverneur; on parle de lui comme 
d'un homme prêt à tout faire , dévoué à tout 
ce qu'on exigera; on le préfente; fa mine 
Jbaffe confirme le-témoignage qu'on vient de 
. rendre , & voilà l'homme reçu. Au bout de 

auelque tems , par des moyens qu'on ne fe 
onne pas même la peine de -cacher beaucoup, 
ce charcutier fait fortune, & on le remplace 
par un autre écorcheur plus méprifable en* 
core que le dernier. 

Joignant les cuifines , de l'autre côté de la 
grande cour on trouvoit à droite la tour de 
la Uàerté. Eft-ce par dérifion , ou par ironie , 
que cette tour portoit un tel nom P Ce qu'il y 
a de particulier , c»cft que cette tour de la 
Ubcrté étoit la plus auftere, la plus noire, & 
la plus infeâie des huit qui compofoient le 
château de la Baftille. Les cachots de cette 
tour s'étçndoient fous les cuifines , &ils écoient 
les plus incommodes de tous , par le bruit 
continuel qui fe faifoit au-deflus , & plus enco- 
re par les eaux graffes & puantes , qui ne s'é- 
•coulant pas facilement par les conduits en- 
gorgés de la citerne qui étoit auprès, fe 
lépandoient fouvent dans ces cachots , par 
deux petits foupiraux pratiqués dans Pé- 
paifleur du mur , & alloient inonder le ptî* 
ionnicr , au nez duquel on rioit lorfqu'il s'en 
plaignoit , ou que Von payoit féchement d'ua 
^c n^ft pas vrai. Des leéteurs honnêtes auront 
peine à croire ces horreurs; mais elles ne 
(ont que trop réelles i & q<ue de toutea le» 
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Jjeines de la Baftilk c'étoient encore les pliii 
égeres. 

A côté de cette tour fi bien nommée de 
la liberté , étoit un vieil appartement dans 
lequel on avoit fait une chapelle au rez-de* 
chaufl'ée , humide & fale , mais que Ton re^ 
gardoit pieufement comme affez bonne pour 

. l'ufage des profcrits auquel elle étoit defti- 
jîée. Dans les encoignures on avoit pra- 
tiqué cinq niches bien grillées , où l'on 

, .mettoit chaque prifonnicr feula feul pour en- 
tendre la melfe. Jamais plus de cinq à la 
fois ne pouvoient y affifter. Comme dans ce 
château royal tout étoit combiné pour le ; 
plus grand bien pofijble des malheureux qui 
y rcfpiroient, on avoit grand foin de re- 
marquer ceux qui témoigroient le defir d'enr 
tendre la mefle , pour leur refufer nettement 
cette grâce ; & l'on y traînoit prefque par 
force les prifomiieïs qui ne s'en foucioient 
pas , & ceux même qui témoignoient de la ' 
répugnance ^ouv cette cérémonie peu amu- 
fante. Au refïe , à la meffe les prifojiniers 
3ie pouvoient ni voir ni être vus. Les portes 
des niches étoient garnies en-dehors d'une 
ferrure & de deux verroux ; grillées de fer 
en-dedans, avec une petite fenêtre qui donnoit 
-dans la chapelle , & un rideau deffus , que 
l'on tiroit vers le tems de Vélévatlon , ou que 
l'on ne tiroit pas fi le porte-clef l'oublioit. 
. Il y avoit un grand nombre de prifonniers 
-que l'on ne menoit ordinairement point à la 
nielle; les eccléfiaftiques, les gens quiy étoient 
pour la vie , enfin ceux qui prioient trop 
huut, ou que Ton connoiflbit capables de 
troubler le mercenaire qui fe dépêchoit de 
gagner fon écu , & qui , dans le . facrifke 
habituel qu'iloffroit à Dieu, avoit trop peur du 

Roi 
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kbi pour faire là moindre atténtîoil aux fou- 
pirs de ceux qui pouvoient être tentés d'in- 
Toquer fon .miniftere. Dans les dernières an- 
nées du rcgnc de Louis XIV, où la Baftillb 
regorgeoit' de mondé , un prifonnier à la 
meflb^^s'avifa dç prendre à voix haute. Dieu 
ï témoin de Pinjuftice des tourmens qu'oii 
lui faiibit fouffrir ; & , interrompant le prô* 
tre au milieu de fes fondions , il lui or- 
donna , au nom de la Divinité qu*il tenoît 
dans fes mains , d'éeouter un feul mot qu*il 
avoit à lui dire pour prouver fon innocence. 
Les geôliers & toute la féquellc des gardiens 
firent bientôt taire le jufcar ^ dont Pexem* 
pie pouvoit être pernicieux ; & , depuis ce 
tcms , on a bien exactement obfervé deux 
chofes ; l'une , de ne mener à la meffe que 
desprifonnlers dont on connoiflbit la tranquil- 
lité ; l'autre ^ de ne fe fervir que de prêtres à 
Hpreuve de l'attendriffement & de la compafr 
fion ; chofe bien facile à trouver. 

À côté de la chapelle, en avançant vers la 
barrière, s'éievoit la tour de la BertauJierei 
ce nom tiroit, dit-on, fon étimologie de celui 
d'un des maçons qui j travailloient, lequel eut 
le malheur de tomber du fommet de la tour 
jufqu'au fond^ & qui y donna fon noin, com- 
me dans la fable , Mlc donna le fien à i^Hel- 
hfpont. 

• Entre cette tour & celle qui fuîvoît , que 
l'on nommoit de la Bafiniere , étoient des bâ- 
timens pour Taide-major, le capitaine des 
portes & quelques portes-clefs. Ces corps de 
logis occupoient tout l'efpace entre la tour de 
la Bcrtaudlere & Tencoignure où fe trouvoic 
celle . de la Bajînlcre. Pour plus de fureté , 
cette dernière étoit précédée d'une efpèce de 
petite cour ou logette , dont la porte fermoit 
Tome If. B 
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è, double chattie, & communiquoit dans 
corps-de-garde. Tel étoit l'ordre des fix ^touri 
& des bâtimens qui entouroieut la gjandi 
cour. 

Dans le corps de logis moderne qui fépa- 
roit les deux cours , il y avoit une efpece de 

galerie , allée , ou veftibule qui conduifoiti 
ans la petite cour ou cour du puits. Cette 
allée , fermée de trois portes dans fa Ion 
gueur , étoit le feul paffage pour arriver aux 
deux autres tours fituées dans ladite cour. A 
droite, dans renfoncement, étoit celle dite 
du coin , & à gauche , à l'autre encoignure ,,- 
celle nommée du puits , probablement a caufc!] 
du puits qui fe trouvoit auprès. 

L'autre cour où fe trouvoient les fix autres 
tours, avoit yn coup-d'œil plus animé, plus 
varié, plus gai même , fi quelque cbofe pouvoit . 
l'être à la Baftille : les logemens des ofiSciers,"" 
& des domeftiques lui donnoient encore un 
air habité; on voyoit du moins , ou Ton en 
tendoit qu'on étoit encore au monde ; mais 
la féconde cour oflroit l'afpeâ: le plus morne, 
le plus eflfrayant & le plus Iblitaire. Des murs 
noirs & fanguinolens dans quelques endroits, 
deux tours, qui s'élevoient à perte de vue , 
lui filence rigide & profond , les longs gémif. 
femens de Vair trop refferré dans cet efpace 
étroit, tout faifoit naître la terreur dahs 
l'ame de la viétime qui fe croyoit alors fô- 
parée de l'univers entier. Point de mouvement, 
point de bruit , tput étoit calme; la vue au- 
dehors étoit interceptée ; c'étoit l'antre des 
. chagrins', des angoifles, du défefpoir. 

Cette cour n'avoit que vingt-cinq pieds de 

long fur cinquante de large , & les cuifiniers 

qui y jettoient , fans précaution,, les ordures 

^ ^ les vuidangçs de leurs volailles, en fai-. 
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foient l'endroit îé t>lus infeft & le plus maK 
propre de ce royal féjour. 

En dehors , la façade du château ptéfèntolt 
quatre tours vers Paris & quatre rets' le faux- 
bourg. Le deflus des tours étoit une plate- 
forme en terraflfe continuée d'une tour à Pau- 
trc , & fort bien entretenue : il y àvoit treize 
pièces de canon fur cette plate-fortnè; on les 
tiroit lotfqu'il y avoit quelques fêtes publi- 
ques, naiffances de Princes , viélôires fur les 
ennemis , &c.; & ce n*cft que par le bruit, 
que ces énormes machines faifoïent au-deffus 
' de leur tête , que les prifonniers étoïent^inP. 
truits des événemens heureux. Mais fouvent 
Palégreffc de la capitale faifoit le malheur de 
quelqu'un de ces infortunés. Il eft arrivé plus 
d'une fois à ceux qui étoient enfermés dans 
les chambres fupérteures des tours, h q\ie 
l'on nommoit les Calottes ^ d'étte blefl'éfc par 
leséclahouffures, le mortier , les pierres, &c., 
que l'explofion fubite & violente détachoit 
de la voûte. Piufieufs > peu accoutumés à efa- 
tendre d'âuffi près le fracas du canon , en 
confervoient longtems une furdité fàchfeufè , 
ou des trcffaillemens' convulfifs } & c'eff ainfi, 
que dans cet horrible lieu , les inftruméhà mê- 
mes qui annoncent le bonheur public , fcr- 
voicnt à aggraver les maux de ceux qui l'hà- 
bitoient , le plus fouvent fans favoir pourquoi. 

Quelques prifonniers obtenoient la faveur 
fmguliere de fe promener fur cette plate-for- 
me ; ces privilégiés Jouiflbierit alors dé la Vue 
la plus belle & la plus étendue* La capitale 
entière s'offroit à leurs regards ; le vafte & 
magniiS^ue &uxbourg ds Saint-Antoine» le. 
cours de la Seine , la riante plaine d'Ivri for- 
mulent PafpeiSt le plus bj;illant , le plus ma- 
jellueux : mais de quelle amei timie doulou*- 

B a 
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reufe ne doit pas s'abreuver Pâme d'un captif 
qui contemple en fileîice tous ces beaux ob- 
jets , & qui fe confume vainement en defirs 
de les parcourir. Un ordre févere venoit l'ar- 
r,acher dç cet endroit trop doux pour lui , il 
rentroit en foupirant dans fon tnfte cachot, 
& recommençoit à maudire mille ibis l'heureux 
fcélérat qui avoit eu le crédit de le fouftraire 
au moncfe. Ces promenades n'étoient jamais 
que d'une heure au plus , & même depuis 
quelques années on les avoit, finon fuppri- 
mées entièrement, du moins rendues extrê- 
mement rares. 

Réfumé de la dercription intérieure de la 
Baftille. 

• A. Porte d^ entrée par la porte Saint-Antoine. 

B. Premier pont-Uvis. 

C. Hôtel du gouvernement» 

D. Première cour* 

E. avenue de la grande cour, 

F. Porte de la grande coût , &pont4evis. 
. G. Corps-dc'rgarde. 

. H. Grande cour intérieure» 

I. Efcalier de la chambre du confeih 
' K. Chambre du confdL 

L. Cour du puits. 
. M. Paffage pour aller au jardin» 

N. Efcalier du jardin* 

O. Jardin. 

P. Fojfés. 

Q. Pajfage du jardin de VArfenal* 

Les tours, au nombre de huit, étoîent, felott 
leur ordre : 

i. Tour du Puits. 
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2. Tour de la Liberté. • * ' 

3. Tour de la Bertaudiere. 

4. Tour de la . Bajinlere. 

5. Tour de la Comtés 

6. Tour du Tréfor. 

7. Tour de la Chapelle^ 

8. Tour du Coin. 

Il eft fans doute affez fuperflu de dire que 
chacune de ces tours étoit fermée en bas de 
portes énormes i garnies de verroux bien coït- 
ditionnés; mais ce qu'on aura peut-être peine 
à croire, après la multiplicité des précautions 
qu'on a déjà vues ci-deffus, c'cft Que toutes 
ces portes étoient doubles , c'eft-à-.dire deux , 
lune prefque fur l'autre , & s'ouvrarit en fens 
contraire , de manière qu'un prifonnier relé- 
gué dans une des chambr^rs de la tour du Coin , 
par exemple, auroit eu au moins*' vingt por- 
tes à forcer avant de parvenir à la dernière. 

Les cachots conftruits fous les tours , & 
beaucoup plus bas que le rezde-chauffée ex- 
haloient l'odeur la plus infeéte. Il eft impof- 
fible d'imaginer comment des hommes, qui 
n'ont 'pas d'injures perfonnelles à venger , ont 
pu fe réfoudre à renfermer d'autres hommes 
" dans ces trous obfcUrs qui révoltent à la fois 
tous les fens. C^eft pourtant la punition orr 
dinaire que les indignes geôliers de la Baftille 
s'arrogeoient le droit d'infliger aux infortu- 
nés dont l'ame ulcérée laiflbit- échapper queK 
ques plaintes. 

Ces cachots étoient des repaires de crapauds^, 
de lefards , de rats & d'araignées , dont la grof- 
fcur effrayoit; les maladies le» plus affreufes 
étoient les fuites inévitables du féjour de ces 
cavernes. Dans un des coins étoit un lit de 
Cîimp formé de- barres de fer fcellées dans lo 
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mur, &• 4e quelques planchfs fur lefquelleg 
on étendoit un peu de paille , ^ui n'étoit ja- 
mais renouvellée que quand elle étoit abfolu-* 
ment pourrie. Deux portes de hait pouces 
d'épaifleur chacune, appliquées Pune fur l'au-^ 
tre , fermoient ces antre's obfçurs, 

C'cft là, c'eft dans ces horribles foupiraùx , 
& chez un peuple qui paffe pour poli , fous 
un gouyernement dont oai vant^ la douceur , 
qu'ont Langui t^nt de fois, cjes hommes qui 
li'étoient râ txlafphéniateurs , ni parricides , 
ni incendiaires; des hommes qui avoient eu le 
feul malheur de déplaire à des gens en crédit , 
ou YJs i vis defquels ceux-ci avoient des torts , 
& dont on vouloit étouffer les plaintes à force 
de cruautés ! C'eft dans ces cachots que le fan-* 
guînaire & fanatique Louis XI renfermoit 
ceux qu'il vouloit faire périr par de longues 
.miferesjtels que les Prir\ces d'Armagnac. 
, Pour comble d'hQrreuf , à côté de ces ca- 
chots , la tyrannie , fertile en inventions bar^ 
bares , avoit fait creufer dans l'épaiffeur des 
murs , des trous dont le fond étoit terminé en 
pain de fucre , afin que les pfeds n'y puflent 
trouver d'affiette , & que le corps n'y pût 
prendre aucun repos. Dans quel coin de ce 
malheureux globe trouvera - t - on d'exemple 
plus odieux -de la méchanceté humaine ? Une 
telle cruauté , ainfi froidement combinée , 
n'eft pas même croyable. Eh bien , leâeur , 
c'eft en France, C'eft ^ Paris , ceft dans cette 
ville fi voluptueufe , fi floriffante , que tout; 
cela fe trouvoit ! 

,. Les infortunés princes d^Armagnac, enter-i 
xés dans ces trous , en étoient encore tirés, 
deux fois la femaine pour être ftiftigés fous 
les yeux de Philippe VHuillitr^ gouverneur de 
Jâ Bâftille , ^ de trois en trois mois pour fc 
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'TDif arracher une ou deux dents. Que! étôit 
leur crime ? hélas , l'adulation même n'a pas 
fù rarticuler ; & l'hiftoire , après bien des re- 
-cherches, a fini par les trouver innoceirs. L'aî- 
né de ces Princes y devint fou. Le cadet fut 
afle^ heureux pour être délivré par la mort de 
Louis XI , & c'eft par fa requête, de Tan 148.^ , 
que l'on apprend la vérité de ces faits qui ne 
pourroîent être crus , ni même imaginés, fans 
une preuve auffi frappante & auffi incontefta- 
ble. 

L'intérieur des tours étoit compofé de qua- 
tre étages Inin fur Pautre , & d'un fupérieur 
voûté, que l'on nommoit la calotte. Il y avoit, 
cinq ordres de chambre. Les plus horribles, 
après les cachots,* étoient celles où il y avoit 
des cages de fer. La Baftille en avoit trois do 
cette efpece. Ces cages étoient faites de pou- 
tres d'un bois extrêmement fort , revêtues de 
feuilles de fer fur tous les côtés ; elles avoient 
fix pieds de large , huit de long , & fept de 
haut. 

Les hiftoriens ne s'accordent point fur l'iil- 
venteur de ces cages de fer. Les uns prétend- 
dent que Louis XI eft le premier qui en ait 
fait faire , & l'on ne peut nier que cette in- 
vention ne foit bien digne de ce Roi ftupide 
& féroce. Les autres , & furtout Mézerai , di- 
fent que ce fut un certain évêque de Verdun 
qui en donna l'idée & le plan. On en conftrui- 
fit une au chêteau d^Angers , où il fut le pre- 
mier renfermé pendant 10 ou 12 ans. Quoi- 
qu'il en foit de cette anecdote , dont on ne 
garantit pas l'autenticité , il eft certain que 
fous Louis XI, il y eut beaucoup de ces ca- 
ges de fer conltruites dans les donjons de di- 
vers châteaux. On en voit encore aujourd'hui 

B4 
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dan» les châteaux de Blois ,àe Bourges , d*An'' 
gers, de Loches , & du mont Saint-Michel. 

Les étrangers & les curieux vont encore exa* 
liiiner , au château du Pieffis-lès-Tours , le ca^ 
chot de fer où le cardinal de la Ballue fut ren- 
fermé pendant onze années , par les ordres du 
tyran Louis XI, vers Pan 1430. Les murailles, 
les planchers, la porte, le guichet pour re- 
cevoir la nourriture & vuider les immondices, 
font de plaques de fer attachées fur de gf ofles 
barres du même métal. 

Le même Louis XI fit faire deux de ces car 
chots de fer au château de Loches en Tou- 
rainc i & cett dans un de ceux-là que fut en- 
fermé l'infortuné Ludovic Sforce , Duc de 
Milan , qui fut pris dans une bataille fou^ 
Louis XII y pan 1500. On eut la barbarie de 
prolonger fa prifon jufqu'à la fin. de fes jours. 

Louis XII lui-même, n'étant encore que Duc 
d'Orléans, & ayant pris les armes contre 1^ 
parti du Roi , fut fait prifonnier en 1488 , à 
la bataille de Saint-Aubin dû Cormier en Pi- 
cardie; après avoir été promené de prifpns en 
prifons , il fut renfermé pendant trois ans dans 
le château de Bourges ; & tous les foirs on le 
forçoit d'aller coucher dans la cage de fer. 
C'eft à Poccafion des mauvais traitemens qunl 
elTuya alors , qu'il dit, étant devenu Roi , ce ^ 
beau mot qui lui a tant fait d^honneur. Quel- 
ques courtifans rappellantà ce Monarque les 
cruautés qu'on avoit exercées contre fa per- 
fonne dans ces tcms malheureux , & voulant 
.Pexciter k la vengeance , Louis XII leur rér 
pondit, avec autant de grâce que de douceur, 
que ce nHtoit point au Roi de Prance à venger les 
injures du Duc d'^ Orléans. 

Le fécond ordre de chambres rigoureufçs 
étpit celles que pon nommait calottes. Cesi 
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chambres , les plus élevées des tours, étoient 
formées âe huit arcades en pierres de taille 
qui fe réuniflbient au milieu , & formoient 
une efpece de plafond. On ne pouvoit s'y te-, 
nir^ drpit qu'au milieu de la chambre ; il y. 
avoit tout au plus l'efpace d'un lit entre ces 
arcades. La diftance du bord intérieur de la ' 
fenêtre à fon bord extérieur, étoit de toutô 
l'épaifleur du mur, c'eft à-dire d'environ huit 
pieds , en dedans & en dehors il y avoit de» 
grilles de fer. En été la chaleur y étoit excef» 
five, & en hiver le froid infugpor table. On* y 
jnettoit un poêle, qui , dans un lieu auffi ref- 
ierré , caufoit fouvent des maux de tête, aux- 
quels on lie faifoit pas beaucoup d'attention , 
fous le prétexte qu'on ne finiroit pas s'il fal-' 
loit écouter toutes les plaintes des prifonniers, 

La plupart des autres chambres étoient de 
forme octoo;one , larges ordinairement de i8 
à 20 pieds de diamètre fur 14 de haut. Le^ 
croifées étoient extrêmement élevées , & il y 
avoit trois ou quatre marches en pierres pour 
y monter. Les barreaux de fer des grilles de^ 
deux côtés étoient gros comme le bras. Les 
chambres baffes n'avoient de vue que fur les 
folTés ; encore y avoit-on pratique? des abat- 
jours pofés obliquement , de. manière que le. 
prifonnier ne voyoit exaûement qu'une bande, 
du Qiel fort étroite. 

Ces dernières n'étoient guère que pour le» 
prifonniers privilégiés , c'eft-àrdire pour ceux 
qui , faifant taire politiquement leurs chagrins 
pâleur courroux, avoientaflez de tranquillité 
d'ame pour flatter les monftres qui préfidoient 
â 1^ géplç , & obtenoient , par cette foupleffe 
apparente, un traitement moins dur. Ils y ga- 
gnoient quelques douceurs fur le manger , Sç 
la jQuifla^çe d'une des chambres les moins af- 
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freùfes ; car c*dtoit le Gouverneur , le Liente» 
liant ou le Major , qui difpolbient à leur gré 
des appartement yacans , & qui récompen* 
foient ou châtioient , félon leur bon plaifir , en 
accordant des chambres plus ou moins com« 
modes. 

Ce pouvoir arbitraire des gardiens royaux 
de la Baftille étoit jadis encore bien plus 
grand, & par confcquent plus funefte pour les 
malheureux qui fe trouvoient fous les griffes 
de ces Cerbères falariés. Le fameux Triftan^ 
VHermlte , compère de Louis XI & prévôt de 
fon hôtel , étoit lui-même le juge , le témoin, 
le geôlier & l'exécuteur des prifonniers. Cet 
homme d'exécrable mémoire, digne ami d'un 
tel maître , faifoit paffcr les viftimes. que 
Louis XI lui adreffoit, fur une bafcule oui les 
précipitoit dans des trous obfcurs , où le dé- 
fefpoir & la faim les faifoient périr au bout de 
quelques jours ; d'autres étoient noyés une 
pierre au cou ; d'autres étouffés dans leurs ca- 
chots. Ce tyran infâme fît périr ainfî plus dof 
4000 perfonnes. Dans les derniers tems, l'ap- 
pareil de la cruauté n'étoit pas auffi terrible , 
mais il n'étoit guère moins barbare ; la mort 

Suimettoit rapidement un terme aux maux 
es prifonniers , n'arrivoit plus que lente-, 
ment; elle laiffoit tout le tems d'en apperce- 
voir Mmage hideufe; & par le nombre de ceux 
qui de nos jours ont cherché à fe défaire delà 
vie à la Baftille , on peut juger facilement com- 
bien les fouffrances y étoient multipliées , & 
combien d'hommes y préféroient la mort à 
une telle exiftence. 

Les cheminées étoient grillées depuis 1» bas 
jufqu'en haut , de diftance en diftanoe , afin 
d'cmpécher toute efpece de communication* 
Anciennement les prifonniers converfoient 
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par les cheminées , ou y montoient dans l'cf- 
poir de parvenir à s'échapper. Oh faifoit raânie 
quelquefois des trous au plancher jOar lefquels 
on fegliflbit mutuellement des billets bu des 
lettres. On en voit des exemples dans les Mé- 
moires de Mad. de Siael. Au moyen des pré- 
cautions que la tyranniç a prifes enfuite , il 
n'eft plus refté ^ux prîfonniers de reflburce 
extérieure contre rcnnui. 

Chaque tour avoit des latrines foîgneuft* 
ment grillées â chaque étage. Quelques cham- 
bres en avoient d'intérieures ; les autres avoient 
les fupplémens ordinaires ; ce qui faifoit en- 
core un genre de fupplice continuel pour 
les prifonnie;^ accoutumés à ^a propretés 
La négligence des porte- clefs , & le peu d'in* 
térét qu'ils prenpient au bien-être des pri- 
fonniçrs, leà rendoient fort infouciansfur tout 
ce qui exigeoit un peu de peine qu de corn-- 
plaifance. 

Toutes ces chambres étoient mal clofes , 
froides & humides en hiver. On les diftin- 
guoit par le nom de la tqur, & par le nom- 
bre de l'étage ; ainfî la première chambre* 
de la tour de la baSni^re s'appelloit la promîcrc 
bfiJinUrci celle au-âeflus s'appelloit la fecmdc 
ba/iniere , &c. Les prifonniers u'étoîent égale.- 
ment nommés que par le nam de leur tour 
joint au numéro de leur étage. Ces noms de 
guerre éoient convenus entre les madcrnes 
Trifians ,pour évite? de nommer les prifoxuUers 
par leur nom propre* 

Les chambres ne préfentoient que quatre 
murailles nues , enfumées & toutes rongées 
par le falpétre. C^étoi^t , pour ainfi dire, 
des regiftres vivans ? on y lifoit des noms, 
des vers , des devifes, &c. que l'oifivcté tvoit 
fait tracer aux prifonniers. Le défcf^ir , la 
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, colère y a^oît fou vent écrit des chores h or 

Tibles contre le gouvernement même , & alors 
dans les vifites annuelles jori avoit foin de 
les effacer ; mais comme l'attention là-deflus 
étoit allez fuperficielle , on laiflbit - fouvent 
fur ces murs des traits qui excitoient éga- 
lement Thorreur & la compaffjon. 

Dans la première chambre de la tour du 
coin ^ dit l'auteur de Tlnquifition françoife, 
oti avoit originairement peint fur le mur ài 
frefque , un Jefus-Chrlft en croix , de grandeur 
naturelle. Des prifonniers l'avoient mutilé 
d'une manière monftrueufe ; ils lui avoient 
_ peint deux cornes fur la tête , ils avoient ef- 
facé. Je voile ou écharpe que les peintres met- 
tenf ordinairement pour couvrir cc^que la 
pudeur défend de montrer, & à, la place ils 
y avoient fait un mcmbrmi vlrlk , tnornvt , 
norrendum , ex quo copîofe fluebat virus. Ces ft- 
criléges avoiçnt écrit au bas que cet écoule^ 
ment procédoit d^un mal vénérien. Sur fa poitrine 
v^ ils avoient écrit: myftere y la grande BabylonCy* 

.& quantité d'autres fottifes de cette efpece. 
Il y avoit un portrait du Roi fur la che- 
minée , peint en grand; ils lui avoient éga- 
lement fait , avec du charbon , deux cornes 
, fur la tête, comme au Crucifix. Dans un au- 
tre endroit de la même chambre , ils avoient 
peint Louis XIV attaché à une potence avc 
cette infcription : Pendu pour fes bienfaits. Un 
malheureux prifonnîer , nommé Auguftin U 
Charbonnier , des environs d'Alençon en Nor- 
mandie , fut mis dans cette même chambre. 
Quoique depuis quelque tems il eue perdu 
l'efpnt dans une autre chambre d^où on le 
transferoit alors , cet infortuné conçut de 
l'indignation à la vue de ces fales peintu- 
res , & il fe mit à crier plufieurs fois par 
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la fenêtre : Sentinelle ! cours vîte avertît 

M. le chancelier que des infâmes ont pro- 
fané Pimage du» Chrift & celle du Roi ! 

Ses cris déplaifant beaucoup aux* officiers, on 
envoya des gens pour le faire taire ^ & on 

lui caffa brutalement la cuifle pour Tempô- 
cher de marcher, on nVflaça point les pein- 
tures , & elle;s ne Pont été que par l'auteur 
cité ci-deflus , qui ne put en fouffrir la vue 
lorfqu'on le mit dans cette chambre. Il en. 
témoigna fon étonnement au conduéteur qui 
l'introduifoit , & celui-ci lui répondit froi- 
dement que cela étoit fort égal, & que s'il 
falloit châtier tous les prifonniers pour ce 
qu^ils font, on n'auroit autre chofe à faire 
que de battre & de caffer des os. 

Qui ne croiroit , d'après cette réponfe mo- 

* déréeyque ces Meffieurs de la Baftille étoieat 
les* meilleures gens du monde, les plus in- 
dulgens , les plusjtslérans? Certes on fe trom- 
peroit fore. 

CVtoit un bonheur que -4^'ê tire arrêté lorf- 
qu'on étoit bien vêtu ; autrement on couroit 
xifque de geler en hiver» Vous aviez beau 
demander vos habits , vos chcmifes , votre 
xobe-de-chambre ; rien ne U . délivrait que 
par l'ordre du miniftre ; & il avoit bien au- 
. tre chofe à faire- .que de penier à votre gar- 
de-robe. Il falloft huit ou neuf mois avant 
d'obtenir ce qu'on demandoit, fi encore on 
étoit aflez heureux ppur cela , &" les vêtemens 
que vous aviez f©llicitésà mains jointes, au 
commencement de la rude faifon, vous arri- 
Toicnt au mois de juin. 

Un prifonnier , pour cet objet , s'adref- 
foit d'abord à celui des porte^clefs qui étoit 
chargé de lui apporter fon manger; il ne 
pouvoit s'âdreffer à d'autres, puifqu'il né 
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voyoît que lui. Celui-ci , quî avbit éptouvè 
plus d'une fois les brufquierîes de Ces fuçé- 
jieurs , ne Te preflbit point de leur parler > 
& l'oublioit tout à- fait. 

Le prifonnier l'en faifoit f eflbuvenir ; il l*e. 
déterminoit enfin à l'obliger , furtout s'il pré* 
fumôit qu'il y auroit dans la fuite quelque 
chofe à gagner ; mais il falloit rencontrer un 
fupérieur , & qu'il ait eu le tems d'écouter ; 
on devoit fe trouver fort heureux lorfque 
deux grands mois feulement en voyoient en- 
fin arriver le fuccès. 

Peut être prendra-t on tout ceci pour une 
exagération; mais fi quelqu'un eft jamais tenté ' 
de le foupçonner , qu'il ouvre toutes les re- 
lations des témoins oculaires , qu'il parcoure 
tout ce qui a jamais été imprimé fur la 
Baftiile; qu'il life l'hiftoire de M. Farie^ de 
Gariln , en Bcarn , qui dans le tems des per- 
fécntions pour la religion réformée, fut dé- 
tenu onze ans dans une des chambres nom* 
inécs calottes , & qui ; après avoir ufé & 
pourri le peu de vétemens & la feule che- 
mife qu'il avoit fur le corps , fut réduit à 
fe couvrir uniquement d'une mauvaife cour- 
te-pointe qui étoit fur fon lit.... Qu'il life 
la defcription que donne l'auteur de Plnqùi- 
fition .Françoife, du trifte éjat ou il trouva 
l'infortuné Jacob Le Berthon , fils d'un fameu3t 
médecin du Poitou , enfermé auffi pour caiife 
de religion. 

„ A peine , dît cet auteur , nous étions* 
nous mis à dîner , f de fon tems on mettoit 
quelquefois deux ou trois prifonniers dans là 
même chambre , ce qui ne s'efl: Ait abfolu- 
ment plus depuis J que nous entendîmes 
ouvrir la porte de la tour, puis celle dd 
notre chambre , & que nous vîmes entr« 
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âveelepofte-clefs un homme qu'on ne ponvoît 
regarder fans frémir. Il étoit tout dégue- 
nillé > fon chapeau paroiffoit à peine noir 9 
& étoit tout percé ; il nous dit qu'il y 
ayoit plus de deux ans qu*il lui fervoit 
dans fon cachot de chapeau & de bonnet 
de nuit ; il ne reftoit pluà que quelques che- 
veux attachés à la eoëffe de fa perruque ,. 
qui étoit fi grafle qu'on n'en pouvoit dif- 
cerner le réfeau ; une vieille manche de che- 
mife lui fervoit de col,& étoit auffi noire 
que la cheminée; fon habit , quoique rar 
petafl'é de tous les côtés, étoit en lambeaux; 
fa ' chemife , aulfi noire que fa cravatte , for- 
toit par plus de trente endroits de fa cu- 
lotte, qui n'en avôit plus la forme; le plus 
grand morceau de fes bas n'étoit pas plus large 
que le pouce ; les femelles de fes fouliers ne 
tenoient plus qu'avec des cordes, & le deflus 
n'étoit plus qu'un raHemblage de vieux gands 
fur le cuir déchiré. Toutes Tes pièces qui loute- 
noit l'économie de cet aftrcux vêtement,. étoient 
cou lues de fil de toutes fortes de couleurs. 
Son vifage étoit tanné , détait , couvert d'une 
barbe mouffeufe & grife, à*peu-près comme 
on peint celle de Saint Pierre. Sitôt que nou$ 
vîmes cette eflïayante figure , nous nous ré- 
criâmes d'étonnement, en demandant au por- 
te-clefs ce que cela vouloit dire. Mefficurs , 
nous répond it-il, c'eft un confrère que M. le 
gouverneur juge à propos de mettre avec 
vous dans votre chambre. „ Cette réponfe 
les fit pâlir , & ils jugèrent à cette vue ce 
qu'ils avoient à attendre de la dureté de$ 
gens de la Baftille, s'ils étoient defltinés à 
y réfter longtems, puifqu'ils avoient la bar- 
barie de fouifrir un homme tel que M. fo 
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ierthon dans un dénuement d'habîts aiiffi 
aôreux. 

' Enfin, pour rapporter des exemples plus 
ïéc^ns , que le leâeur incrédule ouvre les 
mémoires de M. Linguet ; qu'il y voie l'hiP 
toire de fes culottes , qui a fait rire quelques 
mauvais plaifans , lefquels n'ont pas fcnti 
combien des privations de ce genre font vé- 
litablement dures, & combien cet éloquent 
avocat a eu raifon de ne pas palier fous fw 
lence un article qui fait fi bien connoître 
le génie du gouverneur de la Baftille. 
A la vérité les culottes de M. Linguet vont 
<ievenir fameufes, & ce re fera pas un pe- 
tit aliment pour ceux qui lui reprochent avec 
fondement un égoïfme dont le fiel orgueil* 
leux perce à travers toutes les beautés dont 
fourmillent f\:s ouvrages. 
■ Quoi qu'il en foit des culottes de M. Lir^* 
guet , voici le paflage de fes mémoires où 
il en eft parlé; ]1 vient trop bien à l'appui 
de ce qu'on a lu ci<deflus pour ne pas en 
faire ufage* 

„ Quant au vêtement , ( mémoires ^ note 29 ) 
M. le gouverneur m'a fouvent parlé de ks 
largefies en ce genre ; je ne crois pas qu'il 
m'ait jamais honoré de fes vifites fans me 
parler des culottes qu'il diftribuoit généreufe* 
«nent à ses prîfonniers ; car en parlant des 
malheureux reclus , il emploie toujours le 
terme polFelFif* Voici ce qui m'eft arrivé à moi- 
mcme. „ 

5, J'ai été arrêté le 27 feptembre 1780, al- 
lant dîner à la campagne, & par conféquent 
avec la gardcrobe que l'on emporte pour 
un pareil voyage dans cette faifon. 11 ne 
m'a pas été poflible de me procurer quoi que 
ce foit de plus , ni en linge , ni en habits, juf- 

qu'à 
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qu'à la fin de novembre fuîvanjt; dans ce 
mois qui a été rigoureux , il falloit ou me 
condamner moi-même à ne pas fortir de ma 
chambre ^ ou aller nud , littéralement hùd , 
braver dans la promenade ( * ) la violence du 
froid ; j'avois de l'argent cependant dépofè 
dans les mains des officiers, & je né dêman- 
dois que la permiiBon à^acheter ces culotte^ ' 
que l'on donnait , me difoit-on , aux autres 
prifonniers. „ 

„ Il y a plus : dans les derniers jours de 
novembre on m'envoya enfin de chez' le fieur 
Le Quefnc un convoi d'hiver^ il conteiidit des 
bas qu'un enfant de fix aiis n'âuroit pas pti 
mettre , & le furplus de Miabillement taillé 
fur les mêmes proportions. Sans dpùte on 
avoit calculé que je devois être prodigieufe- 
ment maigri. Cela neparoîtra puétil qu'a ceux 
qui ne réfléchiront p^s aux circonftances : 
mais voici qui ne le paroîtra à perfonne ;,. 

„ J'élevai douloureufement la voix fur une 
expédition auffi dérifoite ; je priai le Gouver- 
neur de renvoyer cette layette , & de s'inté- 
reffer pour obtenir un fupplément , ou dé 
me le laiffcr aclieter; il me répondit nette- 
ment, en préfencc de fes collègues & d'un 
porte-clefs , que je pouvais m? aller faire J^. . . . î 
qn^rfc F. ... bien de mes culottes ;.qiûil fallait ne 
fas fe mettre dans le cas d'hêtre .à la.Baftillè , oit 
[avoir foiiffrlr quand on y était „• 

M J'avoue que fes camarades baifièrent les 

(*) Cette promenade confiftoît à aller refpîrer un© 
heure l'air de la cour du château , encore n'étoit-ce pas 
tous les jours, & il falloit bien des façons avant d'ob- 
tenir cette maigre faveur que mille défagrémèns accom- 
pagooient. 

Tamt IL C 
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yeux , & que huit jours après j'eus une robe* 
de chambre & des culottes „, 

„ Si ces inconcevables atrocités n'étoicnt 
pas ordonnées , il faut les publier , afin de les 
épargner à mes fuccefleurs; fi elles étpient au* 
torifées, fi elles entrent, ou dans le régime de 
la maifon , ou dans le traitement particulieif 
qui m'étoit préparé , il fauf les publier en-*, 
core , afin d'affurer au fcrupuleux Gouvcr* 
peur les récompenfes que mérite fon exaéti- 
tude ,v 

Que dire après de tels exemples ? Les chiv 
veux dreflent à la tête; & l'humanité gémit 
d'un enchaînement de barbaries aulFi gratuites. 

On lit dans les mémoires de Madame de 
Staël , qu'on lui permit de faire tendre une 
tapifferie' dans fa chambre. Peut-être fa qua- 
lité de favorite d'une grande Princeffe lui va* 
lut-elle cette condefcendance; peut-être é toit* 
pn alors plus complaifant qu'on ne l'a été de* 
puis ; mais ce qu'il y a de certain , c'eft que 
les tolérances de ce genre font un des abus 
que la régularité moderne a retranchas , 
comnie dit fort bien le même M. Linguct. 

On ne laiffoit à aucun prifonnier ni cou- 
teau , ni çifeaux j, ni rafoirs. Après avoir rais 
les plats ftir la taole du prifonnier , le porte- 
cleft lui coupoit fes morceaux avec un couteau 
arrondi par le bout , & le remettoit avec foin 
d^ns fa poche auffitôt qu'il s'en étoit fervi. 

Quant aux ongles^ on les îaiffoit croître, 
ou fi l'on dçmandoit une paire de cifeaux , 
on ûe vous les confioit pas ; on vous lejs pré- 
toit un moment , &l le porte-cieîs étoitlà 
pour les reprendre aulfl-tôt que vous aviez 
fini. ' . 

Pour la barbe , c'étoît l'office du chirurgien 
du châttau , encore il s'en falloit bien qu'oa 
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la fît à tout le monde. Il y a eu tei ptifon* 
îiier à la Baïlille qui n'a pas vu couper ft 
barbe pendant cinq ou fix mois. Le porte* 
clefs ' étoit préfent pendant que le chirul^giett 
faifoit fa fonction , &'fon œil vigilant obfer- 
voit bien fi la maîri du patient approchoit ou 
non de l'étui qui renfermoit les inftruraens». 
M. de Lally donna aux Baftilkurs une belle 
fcene à l'occafion d*un rafoir ; il mit un jont 
en riant la main fur un > & faifoit mine de nt 
pas vouloir le rendre; cela n'annonçoitpa» 
des defleins bien furieux ; le tocfm n'en fonna 
pas moins dans tout le château , la garde étoit 
déjà mandée ^ vingt bayonnettes marehoient, 
on préparoit peut-être les canons , quand 
heurcufement la révolte finit par l?i réinté*- 
gration du frêle inftrument dans fon étuu 
Mém. de M L. 

Les anciens mémoires écrits par dtu eom- 
menfaux mêmes du'château^ font- voir qu'au- 
trefois les prifonniers détenus à la Baftille 
étoient affez bien nourris , du, moins ceux 
dont quelque recommandation particulière 
adoucilibit le fortk Ênfuite l'efprit d'avarice 
b d-c rapine qui préfidoit à toutes les opéra- 
tions du, Gouverneur de Launai , a mis bon 
ordre à l'el^ece d'aifance qui régnoit jadis. 
C'eft lui qui avoit Pentreprife à forfait de tous 
ïtsencagés: & cette gargote royale étoit con- 
duite de manière à être prodigieufemcnt lu- 
crative* 

La nourriture des prifonniers étoit réglée 
par un tarif fuivant leur qualité. Tout étoit 
pi'efcrit fui vaut le c^daftre miniftériel dont on 
n'auroit alTurémentpas eu lieu de fe plaindre, 
fi le gargotier en avoit donné à fcs hôtes pour 
l'argent qu'on lui payoit. 

Pour les Princes , le prix par jour étoit de 
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{;o livres; pour un Maréchal de France, ^ 
ivres ; un Lieutenant-général des armées , 16 
livres ; un Confeiller au Parlement , 15 livres; 
un Juge ordinaire^ un Financier, un Prêtre, 
10 livres ; un avocat , Procureur , 5 livres; un 
Bourgeois ordinaire , a livres ; enfin , les va* 
lets, les colporteurs, les gens du bas étage ,: 
3 livres.. 

Au-dcffus du nombre cxiftant des prifon- 
ciers , grands ou petits , le Roi faifoit boa 
au Gouverneur de quinze places à raifon de 
10 livres par jour, ce qui faifoit 150 livres 
de profit clair, ou, comme on dit, d'argent 
fec& liquide, qui entroit dans. la poche du 
Gouverneur, & lui tbrmoit une rente de deux 
4nille cinq cents louis d'or par an, auxquels on 
ajoutoit encore très fouvent des gratifications 
confidérables , qu'il avoit Tart. de. faire trou- 
ver juftes par la confidération de la cherté 
des denrées. 

Le Roi lui accordoit en outre le privilège 
de faire entrer, dans fes caves une quantité 
confidérable dé pièces de vin , franches de 
tous droits. Le nombre en étoit fixé à 100 
pièces, regardées comme fufilfantes pour la 
confommation du château , mais les commis, 
qui n'avoient rien à refufer à un Gouverneur 
de Baftille , lui. en laifToient pafler une quan- 
tité bien plus forte , & ce bénéfice qui étoit 
immenfe , auroit dû fans doute réjaillir fur Içs 
prifonniers , auxquels du moins l'on auroit dû, 
donner du vin paliable. 

Mais qu'arrivoit-il? L'avide Gouverneur , 
qui fe moquoit bien des ordonnances du Roi 
quand il pouvoit les éluder, vendoit fon droit 
d'entrée à un .cabaretier de Paris, qui lui 
payoit pour cela deux mille écus par an , &. 
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Juî donnoît en échange du vin au plus baç 
prix pour les prifonniers. 

Les Officiers de l^Etat-Major lï'a voient au- 
cune infpeâion quelconque fur le traitement 
phyfique des prifbnniers , cela regardoit,le 
Gouverneur feul, qui pouvoit donner carrière 
à fa rapacité fans que perfqnne ofàt s'en niê- 
1er. 

' Un des tourniens de l'imagination qui affe'c- 
toient le plus ceux qui gémiflbient à la Baf- 
tille , furtout ceux qui ne fe ftntoient cou- 
pables de rien , & qui n'étoient là que parce 
qu'ils avaient le malheur d'être l'objet de la 
vengeance de quelque fcélérat puiffant, c'é- 
toit la crainte d'être, empoifonné ; & afluré- 
n^ent cette crainte n'étôit pas tout à fait chi- 
mérique- 

Autrefbîs le bois fediftribuoit fans, compte 
& fens mefure à la Baftille , en râifon de 
la confommation de chacun ; on ne chica- 
noit pas les prifonniers fur la quantité de 
■feu dont ils difoient avoir befoin pour dé- 
coaguler leur fang engourdi par l'inaélion ; 
le prince vouloit . qu'ils jouilftnt au moins 
de ce foulagement , fans en reftreindre la dé- 
penfe; les procédés ont enfuite- changé. Le 
•gouverneur De Uauriai av'oit fixé la confoni- 
mation dt; chacun à 6 bûches , grofles ou pe- 
tites , par jour , ces bûches îi'avoit que i8 
i 30 pouces de longueur. L'économe diftri- 
buteur avoit- foin de faire choifir dans les 
chantiers ce qu'il étoit poffible de trouver 
de bois lé plus mince , & , ce qui eft aufli 
incroyable que vrai , de plus mauvais. Il 
faifoJE prendre de préférence les fonds des 

Î*>iles, les relies de magafin , dépouillés par 
es tems & l'humidité de tous leurs fèls , 
abandonnés par cette railbn à bas prix aux 

C3 
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eu7riel*a , tels que ks brufeurs , lei boulanr 

Î\crs^ à qui il faut un feu plus clair que 
ùbftantiel. -■* „ Six de ces allumettes (ardit 
fort plaifamment , mais avec vérité, M. Lin- 
guet ) compofcnt la provifion de vingt-qua- 
tre heures pour un habitant de la Baftille. 
On demandera ce qu'ils font quand elle elt 
difparue; ils font ce que leur confeille ea 
propres termes l'hpnnéte gouverneur ; ils 
fmffrtm. „ 

JU eft arrivé quelquefois qu'un prifonniet, 
dans fa mauvaife humeur , ait voulu ufer de 
ces bûches pour aflbmmer le porte-rclefs : 
dans la crainte de voir renouveller de pa* 
xeilles fcenes , on a eu foin , de les donner 
fi petites, fi légères , qu'il n'y avoit plus 
rien à craindre. Au refte, pendant le fervi- 
ce, foit des repas , foit du bois , il y avoit 
toujours une fentinelle armée au pied de cha- 
que tour , & pendant la mefle un fpldat étoit 
en faélion à la porte. 

C'efl: dans les promcBiades que la barbarie 
du defpotifme fe faifoit particulièrement (tv^ 
tir aux infortunés prifonniers. C'eft encore 
l'auteur des annales qui nous fournira les 
traits les plus frappans. . 

„ A la Baftille , eft - on abfolument prî- " 
vé d'air & d'exercice , dif&nz ceux qui ont lu 
les anciennes relations de ce château y & ceux 
mêmes qui s'y font promenés par curiofi^é : 
car on y admet les curieux ? le gouver- 
neur , quoique logé au dehors , s'y rend 
fouvcnt pour recevoir fes vifites : tous fes 
collègues , depuis le lieutenant de roi, juf- 
qu'au dernier marmiton , y reçoivent lesi. 
leurs : dans les jours de. réjouiffance , de 
feux d'artifices , d'illuminations , on reçoit 
fur les tours, & môme eja foule, le public 
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faî »'y Tend pour jouir du coup-d'œil. ,, 

„ Dans ces occafionS la Baftille n^pffre i^xie 
limage du calnïe & de la paix. Tous ces 
fpçâ:ateurs étrangers ignorent ce qui s'y paffe f 
ee qui eft renfermé fous ces voûtés impéné- 
trables dont ils admirent les deiaors. Tel 
d'entr'eux foule aux pieds le fépulchre dé 
fon ami, de fon parent , de fon père, q«'iî 
croit à deux cents lieues de lui bien tran- 
quille ^ occupé de Tes affaires ou de fes 
plaifirs. „ 

„ Mais , enfin , tous ceux à qui l'on per- 
met cette infpeétion extérieure , voyant ua 
jardin affez vafte , des plates-formes très éle- 
vées, où par conférqu^nt l'air eft pur, la vue 
pittorefque, & entendant aflurer qne tout 
Gela, les jours ordinaires, eft à Pufage des 
prifonniers , fortent perfuadés que fi la vie 
H'eft pas agréable à la Baftille , ces adoucif- 
femens peuvent cependant la rendre fuppor- 
table. Cela pouvoit être autrefois : voici ec 
qui eft arrivé depuis-peu. „ 

„ Le gouverneur aâuel , eft un homme 
ingénieux qui tire parti de tout : il a ré- 
fléchi que le jardin pouvoit être pour lui 
un objet d'économie intéreflant; il l'a loué 
à un jardinier qui en vend les légumes 
& les fruits, & lui en paye une fomme 
fixée par an ; mais pour n'être pas gêné dans fon 
marchés il a cru qu'il falloit en exclure les 
prifonniers ; en conféquence , il eft venu une 
lettre dgné^ Jbnelot % qui défen4 le jardin 
aux prifonniers» ^ 

„ Quant au plates-^formes des tours , quoi- 
que à l'élévation où elles font , il foit à-peu* 
près impoflîble d'y être reconnu ou de re- 
connoîtr-e , cependant comme elles dont^enlt 
fur l^ rue Saint-Antoine ^ dont (m n'a pas 

C4 
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chaffé^le public, on ne permettoit ci-de- 
Tant aux prifonniers de s'y promener que 
fous l'efcorte d'un' des geôliers de la maî- 
fon , foit porte-clefs , folt officier ; ils ont . 
trouvé dans ces derniers tems , c'eftTà^dire de- 
puis environ tf bis ans , que' ces corvées les 
génoient. D'ailleurs il en réfaltoit des con- 
verfations avec le faftionnaire. La vigilance 
du gouvernieur en a pris l'akrme. En par- 
tie par bondefcendance pour la parefle dfe 
fes collègues , en partie par égard pour fes 
foupçons , il eft venu une féconde lettre , 
figiîée ^melot , qui interdit les plates-formes 
comme le jardin. „ 

,*, Refte donc pour la promenade la c^ur 
du château , qui eft un quarré long de feize 
toifes fur dix. Les murailles qui la ferment 
ont plus de tent pieds de haut , fans aucune 
fenêtre : de forte que d'ans la réalité c'cft 
un large puits , où le froid eft infupportable 
rhiver, parce que la b'ife s'y engouftre : Pété » 
le chaud ne l'eft pas moins , parce que l'air ^ 
n'y circulant pas, le foleil en' fait un vrai 
four. C'eft-là le Lycée unique où ceux des 
prifonniers à qui l'on en accorde la facul- 
té ( car tous ne l'ont pas) peuvent, cha- 
cun à leur tour , venir dégorger pendant 
quelques momens l'air infeft de leur habi- 
tation. „ 

„ Mais il ne faut pas croire que Part* de 
ïnartyrifer , qui rend à la Baftille les heu- 
res fi dôuloureufcs , fe relâche m^me pendant 
ces courtes abfences. D'abord , on conçoit 
quelle forte de promenade ce peut être qu'uai 
femblable efpace , fians abi^i quand il pleut, 
où l'on n'éprouve des élémens extérieurs que 
ce qu'ils ont de fâcheux ; où dans l'appa- 
rence d'une ombre de liberté , les fentincl- 
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les dont on èft entouré, le fllence uHîvej- 
ïel , & l'al^eft de V.korloge à laquelle feule 
il eft permis de le rompre , ne rappellent que 
trop la fcrvit'ude. „ 

,, C'eft une remarque curieufe; Phorloge 
du château donne fur cette Cour. On y a 
pratiqué un beau cadran : mais devinera- 1- 
;on quel en eft l'ornement, quelle décora- 
tion Pon y a jointe? Des fers parfaitement 
fculptés. Il a pour fupport deux figures en- 
chaînées par le cou , par les mains , par les 
pieds , par le milieu du corps : les deux 
bouts' de ces ingénieufes guirlandes , après 
avoir couru tout au tour du cartel , re- 
viennent fur le devant former un gros nœud, 
& pour prouver qu'elles menacent également 
les deux fexes , l^artiftc , guidé par le gé- 
nie 'du lieu ou par des ordres précis , a 
eu grand foin de modeler un homme & une 
femme. ,, 

Voilà le fpeâacle dont les yeux d^un pri* 
fonnier qui fe promenoit étoient récréés. 
Une grande infcriptioh en marbre noir lui 
apprenoit qu'il en étoit redevable à M. 
Raymond Gaalbert de Sanuies , jadis lieutenant 
de police de Paris , qui enfuîte a fauté 
. à pieds joints au miniftere de la marine , 
& qui , aujourd'hui , n'eft plus rien du 
tout. 

„ Ne penfez pas, ajoute M. Lin^uet^ q^e 
le prifonnier jouifle de cette vue autant qu'il 
le voudroit; on mefure avec économie le 
temps où il lui eft permis de venir y lever 
les yeux vers le ciel qu'il ne découvre qu'à 
moitié. Cette mefure dépend du nombre des 
afpirans. Comme l'un ne defcend jamais que 
l'autre ne foit remonté, & que, grâces aux 
lettre^ fignées uimelot^ cet entoûiioir commua 
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cft le fcul qtiî leur reftc à partager, fi là 
Baftille eft fort peuplée, les portions font 
plus petites. Je m'appcrcevois de l'arrivée 
dnm nouvel hôte, ou d'un Bouveau prome- 
neur , par le continrent que l'on me fai^ 
foit fournir à fes plaifirs. «9 

,, Mais gardez-vous d'imaginer encore qite 
la jouifTance 9e ce foulagement ainfi modifié 
foit paifiblc & complette. Cette cour eft 
l'unique chemin de la cuifine , c'eft par-là 
que paffent les pourvoyeurs de toute efpe- 
ce , les ouvriers , &c. Or , comme il faut 
furtout qu'un prifonnier foit invifiblc & q^i'il 
ne voye rien , quand il fe préferte des étran- 
gers, on l'oblige de s^enfuir dans ce qu'on 
appelle le cablna; c'eft un boyau de douze 
pieds de long fur deux de large pratiqué dans 
une ancienne voûte. C'eft-ià qia'il faut fe re- 
celer au plus vîte , à l'approche d'une botte 
d'herbes , avec le foin d'en fermer fcru- 
•puleufement la porte fur foi ; car au moin- 
dre ibupçon de curiofité , la moindre puni- 
tion feroit une clôture abfolue ; & ces al- 
ternatives font fréquentes; j'ai fouvenc compté 
que fur une heure , durée de la plus lon- 
gue promenade , il y avoit trois quarts d'heu- 
re confumés dans l'inaftion humiliante & 
cruelle du cabinet. „ 

A prppos de ce cabinet, n'oublions P^s 
l'hiiloirs des bains de Madame la gouver- 
nante ; elle vaut It peine d'être répétée. 

Qu'une femme de gouverneur fe lave dans 
' tin lieu ou dans un autre , rien ne femble 
plus indifférent ; mais à la Baftille tout avoit 
des conféquences douloureufes. 

„ La baignoire de Madame étant placée dans 
Vintérieur du château ^ pour y parvenir il fr^^ 
traverfer la cour , & par conféquent h fid ef- 
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^cc qu'aient les prifonnhrs cour fe promener ; 
mais ce fbntfes laquais qui portent Peau , // faut 
qu'ils entrent & qu^lls Jbrtent ; par conféquent 
chaque vole entraîne pour le promeneur un Ordre 
de Je renfirmer au cabinet. ,, 

„ EnfUlte viennent des femmes-de-chambre; il 
fait porter les chemifes ^ les fcrviettes , lespanr 
toutes de Madame : tout ferolt perdu fî le re^ 
dus appercevoit le moindre de ces fecrets d^ 
l^état. Chaque importation produit donc encore un 
ordre du cabinet. „ 

99 Enfin arrive Madame elle-même : elle n'*ejl 
pas légère , fa marche eft un peu knte ; l'ef- 
pace à parcourir ejl un peu long ; la Jentinelle , 
pour faire fa cour & prouver fon exaSltude^ 
crie au cabinet dès qu'il Papperçoit; il fi^ut 
fuir , // faut s^enfermer ju/^u'd ce qu'elle foit ren- 
due à fa baignoire , & quand elle fort , fa re^ 
traite eft accompagnée des mêmes formalités. Il 
faut fupporter de nouveau ^ dans le cabinet,. k 
mattreffe , les femmes de-chambre & les laquais. ,, 

99 De mon tems la fentinelle , dans un de ces 
pajfages , ayant oublié de heurler le fignal de la 
f^ite ^ la moderne Dl^YïQ fut vue dans fon des-r 
habillé : j'étois Z-Aftéon du jour; je n'ejfuyal 
point de métamorphofe , mais le malheureux foidat 
fut mis en pri/bn pour huit jou^s ; je ne pus H* 
gnorer , puifyue fen entendis donner Vordre. „ 

99 ailleurs les bains donnent de la famé ou 
préparent des plaifirs* Une gouvernante de la Baf 
tille via point de crifes de propreté qui /l'e» ert- 
traîne plufieurs de defefpolr, ;, 

Cette hiftoire du cabinet, décrite fi plai- 
famment par M. Linguet , n'eft aue trop vraie. 
Avec cette indigne fujétion , les promenades 
étoient plutôt un fupplice qu'une récréation ; 
& mieux auroit valu fens doute lailFer un 
homp^e dan9 Ta cbambrç , que d'cju faire ua« 
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marionnette traitée fi impertinemment. Arrî- 
voit il que le gouverneur donnoit un grand 
dîner ( ce qui lui étoit »bien facile , aux 
dépens des pigeonneaux J ? alors on difoit 
Bettement qu'il ii'y avoit point de prome- 
nade. Les chiens de baffe-cour d'un garde- 
chaffe ou d'un fermier font ils conduits avec plu» 
d'infolence? Et que doit-on penfcr du fcélérat 
qui s'embarrafle peu pour fon plaifir d'aggraver 
les peines , le défefpoir de tant de perfoniic» 
qui languiflent fous le poids de fes caprices , & 
dont le dernier vaut mille fois mieux que 
lui? 

Pour apprécier combien eft cruelle la pri- 
vation de quelques heures de promenade par 
jour , lorfqu'on eft renfermé pendant des mois, 
des années entières , il faudroit faire ré- 
flexion aux effets phyfiqucs qui réfultcnt 
d'une refpiration, continuelle du même air; 
il faudroit penfer un peu au défefpoir ha- 
bituel d'un homme qui n^a aucune diftrac- 
tioii extérieure ; alors fans doute un gou- 
verneur humain , jufte , honnête , facrifie- 
Toit volontiers fes plaifirs au* moment de 
bonheur qu'il pourroit procurer aux infor- 
tunés que le gouvernement lui confie. Mais 
il faudroit fuppof-r une ame fenfiblc , un 
cœur capable de fentimens d'humanité , .& 
c'eft précifément le contraire de ce qu'étoit 
ordinairement un gouverneur de Baftille. La 
plupart ont été des hommes fans naiffance , 
parvenus à cette place lucrative par des 
•moyens honteux , & qui les mettent dans 
la néceffité de voler, pour remplir les en- 
gagemens qu^ils ont pris avec ceux qui ont 
intrigué pour leur procurer cet emploi. 

Le gouverneur de Launay étoit peut-être , 
de tous ceux qui Tout occupé, le plus avare, 
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le plus infenfiblc aux maux de Miumanîté, 
& par-deflus tout , le plus iiifolcnt de tous • 
les gens de. rien parvenus. Il n'y avoit gue- 
res que M. de Rougemont , commandant de 
Vincennes qui pût lui être comparé. 

L'état major de la Baftille Confiftoit 
en iin gouverneur , dont la place va-* 
loit , outre fes appointemens de la cour , 
plus de 6cooo liv. de rente qu'il gagnoit ou 
plutôt qu'il voloit fur la nourriture des pri- 
fonniers ; un lieu tenant- de-roi , dont le bre- 
vet étoit de 60000 liv. , & qui en retiroit 
50Q0 par an ; un major à 4000 liv. d'ap- 
pointemens ; un aide-major à 1500 liv.; & 
un chirurgien à 1200 liv. : ce dernier fai- 
foit des profit immenfes fur les remèdes qu'il 
fourniflbit , & dont le Roi faifoit les frais. 
Le médecin ne demeuroit point dans le châ- 
teau , il logeoit aux Tuileries , c'eft-à-dire 
i une lieue de la Baftille ; & l'on fent bien 
que ce doûeur étoit un homme trop impor- 
tant pour faire beaucoup de cas de fon fer- 
vice : il avoit fes affaires , ks plaifirs , fcs 
vifites; fa place n'étoit qu'un titre dont les 
fonétions ne le touchoient gueres, & quand 
un prifonnier étoit malade , il trouvoit tou- 
jours que ce *n'étoit rien ^ pour ne pas mul- 
tiplier fescourfes, dont le nombre ne lui pro- 
duifoit rien, parce qu'il étoit payé à l'année. 

„ Le gouverneur aûuel, de Launat, re- 
garde comme bien propre , coaime un vrai 
patrimoine , dît Pauteur des annales , les 60000 
liv. de rente qu'il tire par fon emploi ; & il 
en a quelque raifon , car il les a achetées , 
& môme affez chèrement. 

„ 1?. Il en a obtenu la furvivance du 
tems du précédent gouverneur, M. de Jumllhac , 
tnais celui-ci pour fc déterminer à accepter 
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un coadjiîteur, a exigé cent mille écu^ côm|Ji 
tant, & qui lui ont été payés ; & de plus ^ 
le mariage de fon fils avec la fille de M. de 
Launay^ tegardée comme une riche héritière >. 
ce qui a eu lieu. ,^ 

„ 2®. M. de Launay , malgré cet accord i 
n'ayant pour lui ni nom , ni fervices , ni 
agrémens , ni même de protections , auroit 
encore pu eflùyer un refus : heureufement 
il avoit tin frère au fervice de M. le prince 
de Conti ; ce frère a obtenu l'intervention 
du prince , qui a eu le confentement du mi- 
niftre dont les commis ont expédié les pa- 
tentes fignées ^melot i Si pour payer la re- 
commandation de fon cadet , l'heureux aîné 
lui a afluré une penfion de dix mille livres 
par an fur les revenus de fa place; 

„ Ce marché eft tout public à la Baftille i 
il n'y a pas un des matmitons qui n'en foit 
inftruit; & pourquoi s'en fcâudaliferoit-on ? 
tous les emplois qui 'y çxiilent en occafion- 
ncnt de femblables. Celui de lieutenant-de- 
roi vaut, avec le tour de bâton, eriviron 8000 
liv. par an : le poflefleur aftuel en a donné 
à fon prédécefleur une fomme comptant ^ 
& de plus, une penfion annuelle de mille" 
écus. „ 

„ Les emplois des ' portes - clefs valent à* 
peu-près 900 livres par an ; ce font ordinaire- 
ment, ainfi cjuenous l'avons dit, d'anciens la-* 
quais du Gouverneur ; aiilfi c'eft pour les. ré- 
compenfer qu'on les fait bourreaux ; mais 
ils n'obtiennent pas encore gratuitement ce 
fruit honteux de leurs fatigues pafl'ées* Il n'y 
en a. pas un qui ne foit obligé de faire en 
entrant un préfent ou une rente à quelque; 
protégé ou protégée „. 

„ Enfin, le blanchljfage même eft l'objet d'un 
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tripotage de cette efpece. La blanchifTeufe en 
titre reçoit du Roi environ trpis fols par 
chcmife : ejle afferme fon brevet à un fous* 
traitant qui lui en Jaiffe le tiers, & qui gratte 
le linge des reclus à deux fols par pièce „. 

„ Voilà comme fe fait le fer vice du Roi & 
celui des prifonniers; voilà comment fe ma- 
quigiîonent ces emplois de confiaiue ; voilà à 
la difcrétion de qui eft remife la vie d'un 
homme innocent , qui n'a à fe reprocher que 
le malheur , plus fouvent attaché à la vertu 
qu'au crime , d'avoir des ennemis nombreux 
k puilVans,,» 

.Anciennement le Gouverneur & le Lieute* 
nant-de-Roi étoient les fculs à la nomination 
de la Cour. Les autres Officiers étoient nom- 
niés par le. Gouverneur qui povvoit les defti- 
tuer à fa volonté ; ils avoient fous eux dea 
archets de compagnies franches , des bour- 

Seois foldés par le Gouverneur , pour la ga • 
e du château*. M. d'Argenfon leur fit fubfti- 
tuer un état-major , ave c une compagnie d'in- 
valides de cent hommes , qui avoient à leur 
tête deux Capitaines & un Lieutenant , lef- 
quels étoient fort bien payés. 

Par ie tableau que nous avons donné ci-def- 
fus, de la manière dont les prifonniers étoient 
nourris & meublés , on peut fe faire une idée 
du bénéfice énorme que le Gouverneur & le 
refte delà féquelie faifoient annuellement fur 
ce qu'ils appelloient leurs pigeoanaux. Il n'y 
avoit pas un de ces gens là qui ne trouvât 
que la Baftille' étoit la plus belle invention 
du monde ; plus leurs cavernes étoient plei- 
nes, plus ils redoubloient de gain, & l'on 
peut bien s'imaginer s'ils étoient portés à 

faire le moindre eflbrt pour procurer une li- 
berté plus prompte aux malheureux, dont la 
<iétention étoit pour eux un profit fi clair. 
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Le Major étôît encore chargé dû lîvre d^eti* 
trée & de celui de fortie ; le premier conte-' 
iioit le nom & la qualité de chaque prifon- 
nier, le namero de l'appartement qu'il occu-. 
poit , & la lifte de fes effets dépofés dans la 
café du même numéro. On fe fouvient qu'à 
côté de la falle du conftil nous avons dit qu'il 
y avoit une vafte pièce qui fervoit de dépôt 
pour les effets des prifonniers : cette pièce 
étoit remplie d'armoires très grandes , dif-^ 
tribuées par cafés, étiquetées des mêmes nu- 
méros que les chambres du château. 

Le livre de fortie contenoit une formule de 
ferment 4e ne rien révéler de tout ce qu'on 
avoit vu , fu & entendu à la Baftille. (Il y 
a bien de la bonté, pour né pas. dire de la 
fottife, à imaginer qu'un homme une foisforti 
de ce gouffre affreux , fe pût croire lié par 
cette ridicule cérémonie! Silesloix les plus 
facrées ont été enfreintes fans difficulté contre 
lui 5 un ferment ainfi extorqué étoit - il en 
droit de le retenir un moment ? Il faut avouer 
que le defpotifme eft bien gauche ! ) De plus i 
une formule de protefiation de fidélité , de 
jefpeét , de foumiffion & de reconnoiflance 
( celui-là eft fort ) pour le Roi ; d'affurance 
que les faits qui avoient compromis le pri*. 
fonnier , avoient été l'eflet de l'erreur feule 
de l'efprit; d^aélîons de grâces de ce que Sa 
Majeflé ne pavoit pas livré à des Conimjfaires 
extraordinaires i enfin, d^une accufatîon d'avoir 
leçu tous fes effets , argent, &c. (Un pauvre 
prifonnier , trop heureux , trop content de 
décamper ) ne fe fait pas prier pourfigner tout 
ce qu'on veut; que le compte foit jufte ou 
non , il eft bien trop prefTé pour y regarder 
de fî près; il a encore trop peur pour ofef 
dire un mot ^ Sx, les dogues de la Baftille 

avoient 
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^m marché de fa facilité , pour s^approprier 
" ; dépouilles. ) Ce protocole devoit être figné 
chaque prifonnier à rinftant de fon dé- 
fart. 

Un troifieme livre , en feuilles d'étachées y 
[bntenoit les noms des prifonniers & le tarif 

leur dépenfe. Le relevé de ce livre paflbit 
[tous les mois fous les yeux du Miniftre. 

Quant au regiftre du détail de la dépenfe 
>urnalicre, il n'étoit vu que par le Gouver- 
leur; c'étoit le chef de cuifine qui le tenoit; 

: Major n'y avoit aucune infpeôion. 

Enfin , le quatrième livre étoit un in-folio 

amenfe , ou plutôt une fuite de cahiers qui 
lugmentoient journellement. Ces cahiers 
ttoient renfermés danj> un grand carton ou 
|)ortc-feuille en maroquin , fermant à clef. 

es pages en étoient diftribuées par colonnes 

tns l'ordre fuivant ; ( ce livre étoit véritable- 

ent trop curieux pour ne pas donner le pré- 
de la manière dont il étoit tenu») 

IC. Colonne. Noms & qualités des prifonniers. 

ae. Col. Date des jours dUntrée des prifonniers 

- château* 

Col. Noms des fecrétaircs d^Etat qui ànt ex* 

dié les ordres. 

4e. Col. Date de lafortie des prifonniers. 

je. Col. Noms des fecrétaires d^Etat qui ontjîgné 
ordres d^élargijfement. 

6e. Col. Caufes de la détention des prifonniers. 

je. Col. Obfervations & remarques. 

Le Major pouvoit remplir de lui-même les 

cinq' premières colonnes ainfi que la feptieme. 

Quant à la fixicme , il fuivoit les indications 

lue le Miniftre ou le Lieutenant de police lui 

liûonnoit. Si le public peut un jour jetter un 

licoup d'œil fur cei livre , que de chofes éton- 

TomelÂ D 
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î^antes & fingulieres n'y verra-t-îl pas ! Maifr 
il n'eft gueres probable , malgré la certitude 
du fecret, que le Miuiftre jait été fiiicere dans 
ce qui regarde les articles de la fîxieme co- 
lonne: il 7 faifoit coucher quelques menfon- 
ges , bu , ce qui étoit encore plus, commode , 
il n'y faifoit rien mettre du tout , & cet en- 
droit de la colonne reftoit en blanc. 

Comment ce même Miniftxe ne fentoit-il 
as que ce filence du livre devoit Paccufer 
ui-méme un jour aux' yeux de la ppflérité ? 
Eft-il d'autres caufcs à affigner, que le caprice 
ou la vengeance , lorfque le regiftre n'en pré- 
sente aucune autre ? On ne dira pas qunl y a 
des caules d'emprironnement qu'il faut taire, 
car s'il cft quelquefois néceflaire , pour cer- 
taines raifons, de cacher au public quelques 
crimes fecrets , au moins la vérité devroit-elle 
être expofée dans tout fon jour fur le livre 
confacré à cet objet. 

Mais combien font rares les hommes en 
place qui croient avoir befoin de juftification 
pour les aûes de pouvoir qu'ils exercent ? J^c 
malheureux qui fe tirouve fur leur chemin eft 
moins que l'jnfefte qu'ils écrafent fous leurs 
pieds. D^un trait de plume que traçoient fou- 
Vent en fortant des br.as d'une femme perfide 
& corrompue, les Miniftres qvii pèuploient 
la Bailille ^ fignolent froidement l'infortuûe 
d'un citoyen honnête qui avoit dit trop 
laut fa manière de pcnfer fur leur compte; 
& l'on comprend bien que dans un cas de 
cette efpece, on avoit foin de mettre en blanc 
les caufes de la détention. 

L'hommage que nous devons à la vérité 
nous force cependant de convenir que dans 
les derniers tems ces exemples font devenus 
îplus rares , gracts à h vigilance paternelle 
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en Monarque qui règne fur la France , & aux 
fentimcns d'humanité qui commençoinet à per- 
cer jufques. * . .juf^ues dans les bureaux. * 

La feptieme colonne, deftinée aux ebferva- 
dons & remarques, contenoit l'hiftorîque des 
faits , geftes , caraâeres , vie , mœurs & fin des 
prifonniers. Ce font des efpeces de mémoires 
fecrets dont la vérit^ dépend du jugement 
droit ou faux , de la volonté bonne ou mau- 
vaifc du Major, qui, le plus fouvcnt n'étoit 
rien moins qu'un philofophe , rien, moins 
qu'un obfervateur impartial , rien moins qu'un 
officier de mérite , rien moins qu'un homme 
jufre'& fincere. . . . 

Ce livre étoit de l'invention du fieur Cheva* 
lier ^ qui occupoit la place de Major de la 
Baftilie en 1774. Le miniftere l'ayant chargé 
d'écrire l'hiftoirefecreté de ce château depuis 
fon origine, il a remonté jufqu'aux décou- 
vertes les plus reculées qu'il a. pu faire dans 
le dépôt' des archives. Quand une feuille étoit 
remplie, elle entroit dans ce dépôt où tout 
étoit confervé pour la poftéfité qui n'y trou- 
vera pas toujours le vrai qu*elle y croira voir. 
Il y avoit un arclii ville appointé. 

ïci nous placerons quelques détails fur le 
Commandant de la prifon ou château de f^in- 
cennes. Cette petite digrelFion fervira de pièce 
de.comparaifon, & ne nuira point à l'intelli- 
gence du refte. C'eft par-tout le même efprit 
û'avarice & de barbarie, par-tout la même 
inhumanité envers les prifonniers no.mmés 
d'Etat* C'eft dans l'ouvrage célèbre, intitulé: 
des Lettres de cachet & des prl/bns d^Etat^ que 
nous allons puifer la matière de ce court 
épifode. 

„ Cet homme (M. de Rougemont, l'arche- 
type de M. de Launay ) a toute la bouffiffure 

Da 
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delà plus ôf jçueilleufe ignorance : c'eft un bal- 
lon rempli de vent. Pénétré du fentiment de 
fa propre importance, il voudrpit l'infufer à 
tous les autjres , & Te faire régarder comme 
un homme cflcntiel & néceffaire, à l'Etat; il le 
dit, il le croit même, tant la bêtife eft pré- 
fomptueiife , ou tant Phabitude de mentir in- 
corpore le menfonge aii menteur. Comme la 
vanité n'eut jamais un plus dégoûtant coftu- 
me, il reçoit de fréquentes avanies de tous 
ceux qui ne lui font point fubordonnés, & 
fes prétentions toujours repouffées, renaiflent 
toujours du fein des. humiliations. Comment 
s'en dédommage-t-il? En faifant courber fous 
le poids de fes caprices tout ce qui eft dans 

fa dépendance Il va traînant par tout fon 

énorme corpulence; les farcafnies pleuvent 
fur lui; n'importe, il continue en bourdon- 
nant fon aflbupiffantc allure (comme dit Pope); 
le railler c'eft fouetter un fabot. Mais au don- 
jon de Vincennes . c'eft un defpote abfolu , 
qui jouit de la volupté la plus grande pour 
lui , lorrqu'il peut ouvrir & fermer des ca- 
chots , river des chaînes , appefantir un fceptre 
de fer — A la moindre apparence d'une eon- 
tradiftion, il entre eh fureur , il écume. Soyez 
ferme, bientôt il devient lâche & rampant: 
vous n'obtiendrez , à la vérité , que de vainje^ 
promefles , mais du moins il vous crajndravSi 
vous fléchiflez , il vous opprimera , & fi vous 
lui donnez prife , il vous étouffera „. 

„ Dès le premier moment de fon règne , il 
^prédit que tout changeroit au donjon de .Vin* 
cenues , & tout a changé (*). A forqc d'intri- 

(*) Hélas! oui, tout eft bien changé ! Rappelions 
'8U leéteur , à ce fujet , ces beaux vers de la Henriade : 
Qae YODS ^tet changé, Ujour jadis »iaiable! 
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gués îl a écarté tout ce qui potivoit le for-^ 
veiller. Ces magiques paroles k fecret , la fu^ 
rtté , lui ont fuffi pour boulererfer cette mai- 
fon. Ilfemble, à l'entendre, que tout ferait- 
perdu & l'état en danger , fi Ton favoit le nom 
d'uuprifonnier. Si ce geôlier le pouvoit, leurs 
poêles leur ferviroient de prifon. On croiroit 
h voir fes inquiétudes , rraies ou feintes , que 
c'eft un ouvrage bien difficile que de garder, 
des hommes enfermés dans un château où les 
précautions pour la fermeture ^ font pouflées à 
un degré exceffif „. - 

„ Une fois dans le mois , & fou vent moins 
encore , cet homme va, par défœuvrement , 
vifiter quelques prifonniers dans leurs cham- 
bres. Lui parle t-on de la nourriture (.qui eft 
tellement déteftablc que les ramoneurs même 
lefufent d^acheter les reftes), il fe récrie .- 
ah ! Monjîeiir j vous êtes le feul qui vous plaignez. 
En vérité vos murmures m'étonnent , je ne mérite 
pas ce procédé \ pal des attentions uniques ^ je ne 
crois pas qu'ail y ait de fraude ; les portes-^lefs font 
i'honnètes gens » d'humeurs je les furveille de près-.,.. 
Vraiment m1 eft bien queftion de porte-clefs ! 
où pourroient*«ils trouver des aliraens plus 
mauvais > pour les fubftituer à ceux que four- 
nit ce faquin ? Irififtez-vous , il pf étend que 
c^eft humeur , injuftice en un mot; que vous 
êtes un frondeur ^ car , dans fon opinioa , fc 
plaindre de lui , c'eft fe plaindre du gouver- 

Vincennes, ta n'es plos qa'in dànjcrn d^teftable». 
' Qa'ane prifon d*Ëtat, qa'tia liea de dér^Cpotr » 
Où tpmbènt (l fo a vent» daiUUe du pouvoir , 
Ces Minières , ces Grands qui tonnent fur nos tétts » 
Qui vivent à la Cour, au milieu des tempêtes , 
Qppreffeurs, opprimés, fiers, humbles tour-à-toar» 
Tantôt l'horreur du peuple & tantôt fon ^mour. 

D3 
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nement Jt rtfrifcnu le Roi, àiCoit^'û un 

jour à un prifonnier. — Vous , Monfieur ? -- 
Oui , moi. — Le prifonnier le fixe, le melure 
du hauteo bas, (le trajet nv^ft pas long)& 
s'écrie : ma fol , il eft grotefquement reptéfenté. On 
peut penfer fi le farcafme a été payé : un lâ- 
che fripon ne pardonne guère — mais quoi ! 
parce que le voleur eft inféparable de l'ho.m^ 
me , l'homme eft inféparable de la placé ! A 
ce compte, quelles infamies iie pulluleront; 
pointa l'ombre de l'autorité? Bizarre condui- 
te , d'unir ainfi ce qu'il y ^ de plus vil & dç 
plus refpeéiable ,, / 

„ Si le prifonnier que vifite M. àe Rougemont 
eft un homme qui ne lui difpute rien , qui ne 
lui demande rien, qui foirflre en filence, le 
commandant s'épuife çn offre? de fervices ; 
il promet tant qu'il ne fauroit tromper. Eh l 
comment tromperoi.t-il ceux qui le voient fi 
barbarement vorace , fi impitoyablement dur 
dans les çhofes même les plus indifférentes 
à la sûreté , & qui ne lui coûtent rien. ,., 

,, Que la nourriture foit exceffivement mau- 
yàife , que M. de Rougemont faffe à ççt égard les 
gains les plus illicites; encore cela peut-il 
s'expliquer. Cet homme manque d'ordre & 
d'intelligence. Conftamment ;iiguillonné par 
la vanité, il veut dépcnier & ne fait pas 
compter. Jamais il n'a d'argent ( avec 3000Q 
liv. de rente ) jamais de prpvifion , jamais 
d'exaélitude à -remplir fcs engagemens; il 
eft. donc obligé de fermer les yey:!C fur les 
brigandages de Ces valets. C'eft le tonneau 
des Danaïdes , qui toujours rempli , s'écoule 
toujours. Tout cela fe comprend. Mais pour- 
quoi des barbaries gratuites & ftériles , fi ce 
n'eft parce que faire du mal eft fa plus dou- 
ce jouiffance; parce que fgn ame , û ce mifô* 
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rable en a une, eft un compofé de barbarie, 
d^orgueil & de petiteflfe ? Qu'on dife, par 
exemple , quel peut être le but d'un homme 
qui , voyant de beaux fruits dan$ le jardindeîs 
prifonniers , fait abattre les arbres qui les por- 
tent? Et remarquez que ce n'eft pour aucune 
raifon plaufible même d^avarice , car il laiffe 
pourrir les fruits, & fait fcierles arbres au 
pied , au lieu de les tranfplanter. Qtron dife 
a quoi bon détruire de belles couches de 
fleurs , & empêcher ces malheureux de Iç^ 
cultiver , même avec une béc*he de bois ? „ 
„ Un prifonnier demande uÔ miroir. — Cr: 
N'EST PAS LA REGLE. - - Mais falt-on des brè- 
ches , enfoncc-t-on des portçs "avec un mi- 
roir ? — NMmporte ; on peut correfpondre. 

— Mais avec qui ? Ma fenêtre eft bouchée 
avec une trémie; je ne vois que les aftres. 
•^ Ce N'EST PAS LA REGLE. — Maîs fixez le 
contre le mur , & donnez le-moi fi petit 
que vous voudrez. — Ce. n'est pas la rè- 
gle. — Mais , Monfieur --* Ce n'est pas t\ 

REGLE, & puis mon brutal vous plante-là.,, 

„ Les malles d^un prifonnier contiennent 
des effets qui lui font indifpenfablement né- 
ceffaires. Peqt-çtre manque-t-il de basy de 
culotus : que nç lui donne-t*ou ce dont, il 
peut jouir fans danger peur la sûreté de 
la prifon ? -.- Mais il faut feire un inventaire. 

— £h \ pourquoi cet inventaire ? tVolera-t- 
OA ce prifqnuier dans une chambre fi bien 
fermée ? La règle , Monfieur , la règle , 
Tordre , la probité , l'honneur !. — Eh bien , 
fcrupuleux geôlier , faut-il beaucoup d'heu- 
jes pour drelïèr cet inventaire ?..., Ah , vrai- 
ment des heures ! des mois ne fuffifent pas. 
Ces malles ont des ferrures, des ferremcns ^ 
il faut les dépecer.— EJi bien j faites sppcl- 
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1er un ferrurier. — Demain , la femaîne qui 
vient ; on a bien le tems ^ ma foi , de s'oc- 
cuper de toutes vos fantaifies dans une place 
qui demande tant de foins, où il faut cou- 
lir fans cefle. — Comment, courir ? & moi 
je croyais bonnement que de tous les poftes 
c'étoit le plus féden taire. ~ Quoi \ ne faut- 
il pas être à Paris , à la cour , obferver , 
propofer , rendre compte , travailler avec k 
minljlre , avec k maître ( exprefiion faVorites de 
cet impertinent > —Soit; mais pourtant les ha- 
bits de tel prifomier tombent en lambeaux. 
— Qu'import<\ ? Voit-il quelqu'un ? — On / 
non : mais enfin on aime être vêtu , ne pas 
. geler de froid , être propre. — Eh bien on 
verra.,.. Hélas ! quand ? Dieu , mais Dieu feul 
le fait. „ 

„ Ce n'eft pas tout. — Ces malles infortu- 
nées contiennent des livres.... Des livres! 
Bon Dieu ! des livres !.... Les voilà profcrites 
. à jamais. Des livres étrangers n'entrent point 
dans le donjon de Vincennes; fut-ce Vlmltation 
de Jefus'ChriJL On auroit trop peur que celle 
de Beaufirt ne fût à côté (♦). „ 

( *) Pcndartt les troubles de la minorité de Lonîs 
XIV , le Duc de Beaufort fat mis à Vincennes, & 
irouvi le moyen de s'en fiuvcr. Le Prince de Condé, 
le Prince de Conti & le Suc de Longueville y furent 
aufli renfermés , par les iuirigues du Cardiual MazariD. 
Le Prince de Conti , qui s'amufoit à lire , demandait 
entr'autres livres l'imitation de J. C. ; & moi , dit le 
grand Condé, je voudrois V Imitation de Btaujbru Le 
grand Condé paiToit fon tems i jurer & à cultiver des 
œillets en pots , dont on a longtems confervé des mar- 
cottes. On appelia ces œillets , les panaches du ^fid 
Condé. La célèbre tHademoireUe de Scudéri étant allée 
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5, Dans tine altercation aflez vive a^ec tiU 
de fes prépofés qui fe réplambit dti lieute- 
nant de police, il eut la forte aflurance de 
dire qu^ll ne travailloit qu^avtc le maître & avec 
fes minîftres. — Je ne lé pavois pas , répliqua froi- 
dement celui qui difputoit ; mais comme je ne 
Juis point appelle à de fi hautes deftlnées , voiri^ 
trouverez bon que je me mette fous la protection 
de mon fupérieur Immédiat , & que je le fàffc 
juge entre nous. A Innftant le commandant qui 
eut peur, le carefla , Pàppaifa , & lui accor- 
da tout ce qu'il voulut. C'eft ainfl que des 
gens qui n'ont rien à fe reprocher , & qui 
font à même de fe faire entendre , font bien 
sûrs de mettre à k raifan un râiférable qui 
n'a d'autre fauve-garde que le filence auquel 
il voudroil réduire to\is ceux qui ont aflaire 
a lui. „ 

,) Mais de malheureux prifonnîers , que fe^ 
ront-ils ? La plupaft d'en tr 'eux tremblent 

3uand on leur prodigue ces mots impofans 
ç minljlres, de maître: ils fe proftement 
devant leur geôlier dont ils admirent avec 
terreur l'importance & le crédit.... J'en ^ar'* 
Urai au Roi , difoit Sontems , & cette habitude 
étoit fi &rtjè en lui qu^jn courtifan lui avant 
démandé des nouvelles de fa femme , il ré- 
pondit : j'^en parlerai au RéL Au ifHOÎïis tt ri- 
dicule ne faifoit mal à perfonue ; rn^is auand 
M. de Rougemont renvoie un porte-clefs qui 
Vt guetté inutilement huit jours de l^aite p'our 

*IVinc€nnes, on lui fit voir ceux que tt Prince avoît 
ïoi-ïhêtoe cultivés ; elle fit cet improhuptû : 
En voyant CCS oeillets qa'an îHuft**e guêrrfer 
Arrofa d*aae maio qui ^àgna tfes batailtès, 
SoQviens-toi qti'Apoilon bâti£foit des marailles* 
Ë&n« i'éton&e plus ç^uè Mars foit jardinier. 
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lui communiquer la demande d'un prifonnîcr y 
en lui dilant : je n'ai pas le tems , le minifirt 
m*attend , çroit-il que le prifonnier foit fort 
fatisfait de ce lazzi ? ,, 

,,Un reclus de ce trifte repaire veut fe faire 
rafer la tête : le chirurgien - major n'ofe le 
faire fans perraiflSon; il la demande :1e com- 
mandant lui répond gravement : j'e/i parlerai 
au mlnlftre; à la bonne heure, ce n'eft-là qu'une 
.petite contrariété pour le prifonnier. Maia 
un autre eft déchiré de coliques néphrétiques , 
des bai. s lui font abfolumcnt néceflaires ; 
on cherche. M. de Rougemont , on le guette , 
on lui écrit , on le joint enfin ; on lui ex* 
pofe le cas : je demanderai des ordres * dit-il 
froidement. — Mais, Monfieur, vingt-quatre 
heures peuvent décider de la vie de cet homme. 
— Tant plsj répond- il , mais je n'*innov,crai rien 
fans ordre. „ 

„ A la vue de ces contrariétés fi barba- 
res ,. un être vif & fen(it)le doit foigneufe- 
ment veiller fur lui-même ; cat il peut fc 
perdre par un emportement. Un homme fage 
& modéré fe tait& foupire doublement après 
fa liberté, foit pour la recouvrer ,foit poux 
fortir des ferres cruelles d'un^ tel vau- 
tour. „ 
► „ Mais combien ne faut-il pas être maître 
de foi , pour pouvoir écouter patiemment des 
abfur Jités & des menfonges qui excitent l'in- 
dignation ! M. de Rougemont voit-il qu'on 
lui prête unç oreille attentive , il entafle les,, 
fables les plus mal tiflues & les plus fottes p 
les fanfaronades les plus ridicules , le tout 
délayé dans un ftyle de laquais. & orné du 
gefte le plus grotefque. Il ne celle de paf 
1er de fes procédés, de fa générofité, enfuite 
paffant au pompeux étalage de fes fcrviees , de 
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fes qualités, de fes amis, de fes biens , il fe jette 
dans des bavardages qui n'ont pas plus de bon 
fens que de vérité. Heureux le patient qui 
l'écoute & qui n'eft qu'ennuyé ! Heureux ce- ' 
lui qui n'entre pas dans des fureurs d'indigna- 
tion quand il entend cet être vil vanter fes 
foins , fes bontés pour les priibnniers ! Un 
liomme fjanc & généreux a befoin d'un grand 
effort fur lui-même pour écouter de fang-froid 
un fot qu'il niéprife aufli fouverainement , 
& dont il reçoit tant d'injures journalières , 
parler de fa fenfibilité, de fon défintéreffe- 
ment, & mendier d'uue manière fi 'baffe les 
applaudiffemens de ceux qu'il outrage.... „ 

11 n'y a point de place de guerre où le fer- 
vice militaire fç faffe avec autant d'exaâ:itude 
qu'il .fe faifoit à, la Baftille, & il n'y en a 
point peut-être d'auffi bien fortifiée. 

Le château étoit entouré d'un foffé large 
d'environ cent vingt pieds , mais qui n'a- 
voit d'eau que lors des grands débordemens 
de la Seine , ou après des pluies abondantes. 
Ces eaux qui ne s'évacuoient point , & qui 
rétoient jamais renouvellées , croupiflbient , 
fe corrompoient , & enveloppoient la royaler- 
prifoïi de vapeurs mortifères qui incommo- 
doient beaucoup les prifonniers, furtout ceux 
dont les lucarnes donnoient fur la partie du 
fofl'é du côté du nord, Ce fpffé étoit entouré 
d'un mur de foixante pieds d'élévation , con- 
tre lequel étoit attaché une galerie de bois à 
rampe qui régnojt dans tout le pourtour du 
château, On appelloit cette galerie., les rondes. 
Deux efcaliers placés à droite & à gauche , 
en. face, du grand corps de-garde , condui-. 
foient à ces rondes. Des fentinelles y étoient 
placés le jour & la nuit : elles fe promenoient 
fans çeflb & examinoiçnt fi les prifonniers fai- 
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ftîent qtielques tentatives. Pendant la nuit 
les fentinelles étoient pofées fur ces tonde$ au 
nombre de quatre à la fois. Les Officiers U 
fergens faifoient leur ronde tous les quarts 
d'heure, & s'affufoient par les qui-vive fi les 
ffentinelles veilloient. Chaque foidat en faôion 
avoit Ton inft^nt de ronde marqué; tous avoient 
des pièces de cuivre numérotées & trouées , 
qu'ils paflbient dans une aiguille dont la bafc 
étoit adhérente au fond d'une boît^ cadena- 
cée, telle qu'on en a dans les villes de guerre. 
Cette boîte étoit portée tous les matins à l'E- 
tat-M^jor ; les officiers en faifoient l'ouvertu- 
le , vérifioient l'ordre des pièces enfilées , & 
jugeoient de l'exaélitude ou du défaut des 
Tondes. On rendoit^ compte en même tems au 
Lieutenant-du-Roi & au Major de tout ce qui 
avoit été vu , entendu , apperçu pendant la 
.nuit. Tout ce qui fe paflbit en dedans ou en 
dehors étoit rapporté & écrit exaôemeivt. 

Le jour comme la nuit la fcntineile inté* 
rîeure du château fonnoit une cloche à tou- 
tes les heures pour avertir qu^elle veilloit. 
Outre cette cloche , on en fonnoit une autre 
la nuit fur les rondes de quart- d'heure en 
quart d'heure, il eft impoffible de s'imaginer 
combien cette lugubre fonnerie étoit acca- 
blante pour les prilbnniers ; à tout moment 
leur fomraeil étoit interrompu par cette cloche, 
qui les avertiflbit fans ceffe du malheur qu'ils 
aboient d'être fous la puiiTance des tigrc& qui 
les déchiroient. 

La garde de la Bâftille montoit à onze heu- 
res du matin. La retraite de la garnifoû fon- 
noit à neuf heures du foir en hiver , & à dix 
en été Les ponts fe levoient entre dix & 
onze; le premier s'àbaiffoit fouvent pour la 
commodité de M. le Gouverneur , quand il 



Digitized by VjOOQIC 



an 

3yôît des fduper$ en ville ou Compagnie che^ 
lui : tout s'ouvroit à quelque heure que ce fût 
quand il arrivoit des ordres du RoL 

Au dehors du château ^ du côté du faux- 
bourg Saint-Antoine , il y avoit un grand baf- 
tion dégagé du corps de la Baftille ; e^étoit 
anciennement un des boulevards de la primi- 
tive entrée de Paris ; on y avoit planté des 
arbres, & l'on en avoit fait un jardin qui 
rapportoit beaucoup au Gouverneur. 

A la gauche de la Baftille étoit la porte St 
Antoine, que Pon a abbatue depuis quelques 
années pour rendre plus large ce paflage très^ 
fréquenté: cette porte étoit flanquée d'un 
baftion parallèle à celui qui fert de jardin au 
château ; on y a conftruit des maifons. 

La Baftille pouvoît contenir quarante prî- 
-fonniers dans des chambres réparées; quand 
il y en aVoit un plus grand nombre, ainfi que 
cela eft arrivé fouvent fur la fin du règne de 
Louis XV, on en mettoit quelques-uns enfem- 
ble , ou l'on, en transféroit à Vincennes , à 
Charcnton, & autres châteaux diminutifs & 
fuccurfaux de la Baftille. 

Le Lieutenant -général de police de Paris 
étoit le fubdélégué du miniftre au départe- 
,mcnt de la Baftille; c'eft lui qui,dfeuxou 
trois fois l'année, y venoit faire ce qu'on ap- 
pelle les grandes vi/ites. Elles confiftoient en 
un dîner fplendide que lui donnoit le Gou- 
verneur; & lorfque les vins délicieux , le café, 
les liqueurs avoient fiïffifamment égayé les 
efprits, & qu'on s'appercevoit que le tems 
étoit prefqu'écoulé , on fe levoit & l'on mar- 
choit froidement vers les tours , d'où l'on 
• fortoit le plus vîte qu'on pouvoit pour aller 
commencer la partie, & ne pas faire attendre 
Mftdame. 
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Les prironnîers de la Baftille étoient de deux 
fortes ; prifoiiniers d'état & prifonniers de 
police. Les prifonniers d'état ( comme furent 
par exemple fous le règne dernier, M. de la 
îîourdonnais , M. de Lally , & tous ceux qui 
furent impliqués dans les brigandages du Ca- 
nada ) étoient en très petit nombre. Dans le 
tems des perfécutîons , au fujet d'une foctife 
papale , qu'on nomme la bulle , lés prifonniers 
d'état étoient beaucoup plus nombreux, parce 
que l'on appelloit de ce nom tous les janf^- 
lîiftes que l'on renfermoit en vertu d'une 
lettre de petit cachet , ou vulgairement lettre 
de cachet. 

Les prifonniers de police comprenoient les 
auteurs , les libraires ,les graveurs d'eftampes 
fatyriques ou obfcenes, & jufqu'â des relieurs 
& relieufes de livres. Ordinairement on relâ- 
choit ces derniers après quelques mois de cor- 
xeôion paternelle. 

C'étôit prefque toujours en flacre que l'oa 
étoit conduit à cette prifon , afin d'éviter le 
fcandale public. Un exempt de police, ac- 
compagné de deux ou trois hoquetons bien 
armés, montoient dans la voiture pour te- 
nir en refpeft celui qu'on avoit arrêté. Le 
fiacre traverfoit la première cour extérieure, 
pafîbit fur le poiit-levis , & alloit jufqu'à la . 
porte de l'hôtel du gouverneur : c'eft-là que 
]'on mettoit pied a terre. Deux hommes , 
( ordinairement le major de la Baftille & le 
lieutenant-de-roi ) recevoient le prifoiinier , 
& le faifoient monter avec l'exempt à l'ap- 
partement du gouverneur. Le fiacre reftoit à 
la porte avec deux hoquetons. L'exempt pré- 
fentoit au gouverneur la lettre de cachet , 
& la lui remettoif; celui-ci en fignoit une 
reconnoiffance , qu'il donuoit à l'exempt pour 
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fsL déchafge. Pendant que tout cela fe faW 
îfoit, on laiflbît le prifonnier fur une chaife 
^rêvant tout à loifir à fon infortune. 

Après l'infertion de la lettre de cachet dans 
le regiftre , ainfi que du nom & qualités du 
prifonnier, pekempt prenoit congé; fa mif- 
fion étoit finie. Le nouvel arrivant rcftoit 
feul avec le gouverneur , le major & le lieu- 
tenant-de-roi : on lui difoit quelques mots de 
coafolation , fi c'étoit quelqu'un un peu re- 
commandé , & pendant ce tems un. valet al- 
loit cherchel* deux portes-clefs : dès qu'ils 
étoient arrivés , le gouverneur leur nommoit 
l'appartement (ou le trou ) que fon nouvel 
hôte devoit occuper, & le remettoit entre 
les mains du major qui , ©fcorté de» porte* 
clefs , Pemmenoit , fans autre compliment , 
â la chambre qui lui étoit deftinée. Sur fon 
paflage, tant au fécond pont-levis que dans 
la cour in.térieure, les fentinelles & foldats 
des corps-de-gardes avoient la configne de 
mettre leur chapeau fur le vifage, enfin de 
ne pas voir le prifonnier , & cette cérémo- 
nie, à laquelle aucun d'eux n^ofoit manquer, 
fe renouvelloit à toutes les entrées , for- 
ties , allées & venues de tout prifonnier quel- 
conque. 

Arrivés dans la chambre, on commençoit 
par prier le détenu de vuider exaélement 
tout ce qu'il avoit dans fes poches , & de 
donner le tout exâétement au major , qui en 
écrivoit le détail pièce par pièce, & faifoit 
figner cet inventaire par le prifonnier , au- 
quel on ne laiffoit que les vêtemens qu'il avoft 
fur le corps ; montres , bagues , étuis , pa- 
piers , tout étoit enlevé jufqu'aux cure-dents : 
^n des portes- clefs alloit enfermer le tout {^on 
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à^peîhprès ) dans Uûc des cafés de la chambre 
du dépôt. 

Après cette humiliante cérémonie , quç 
l'on aflàifonnoit de tout ce qu'il y a de plus 
mortifiant pour un honnête homme , on lui 
fermoit au nez les énormes verroux des dou- 
bles portes qui le féparoient de tout le genre 
humain , & on le laiflbit fe morfondre pen- 
dant quatre ou cinq heures , fouvent fans 
autres meubles que les quatre murs ; car il 
y avoit pluficurs chambres ou Ton ne por- 
toit ce qui étoit néceffaire que lorfquele pri- 
fonnnier y étoit. 

S'il arrivoit que le détenu fît difficulté de 
vuider enticremtint fes poches , ou qu'il re- 
fufàt de remettre tout ce qu'il avoit fans 
exception , argent , &c. on faifoit monter 
trois ou quatre aldcs-coquins qui le dépouil* 
loicnt fans miféricorde, &.ne lui laiflbient 
quel<}uefois que la chemife pour lui appren- 
dre à être docile. 

Au bout dç quelques heures on apportoit 
-au prifonnier les meubles dont il ne pou- 
voit abfolument fe pafl'er,du pain, du vin 
& du feu en hiver; l'homme chargé de ce 
foin avoit l'ordre le plus ftriâ . de ne pas. 
ouvrir la bouche, quelques queftions, quel- 
ques demandes que pût faire le prifonnier ; 
mais en récompenfe il écoutoit tout fort at- 
tentivement; 8i dans ces premiers momens 
où le coeur , gonflé de tnftefle :& d'amcl- 
tume . s'exhaloit fouvent en plaintes , un pri- 
fonnier fe faifoit quelquefois bien du tort, 
oubliant que tous les mots étoient recueillis 
avec avidité. 

Dans les premiers temps on n'avoit jamais 
ni livres , ni encre , ui papier ; on n'alloit 
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îii à la méfle ni à la promenade; on n'avoît 
perniiffion d'écrire à qui que ce fût , pas 
même au lieutenant de police, de qui tout 
dépendoit; il falloit pafler les premiers mois 
dans une folitu Je & une difetté de diftraftion 
qui irifluoit fouvent fur tout le refte. du tem* 
qu^on devoit pafler dans ce trifl:e féjour. 

Quand à force de foUi citations ou avoit 
obtenu du gouverneur ou^ du major la per- 
miffion d'écrire au lieutenant de police , ou 
pouvoit lui demander celle d^écrire à fa fa- 
mille , d'en recevoir des réponfes, d'avoir 
.avec foi fon domeftique ou un garde-mala- 
de,. &c.; ce magiftrat accordoit ou refufoit, 
fuivant les circonftances; on ne pouvoit rien 
obtenir que par ce canal; mais ces faveurs 
étoient tellement rares, que fur vingt prifon- 
niers , il n'y en avoit pas trois à qui elles 
fuffent accordées. 

Les officiers de l'état-major fe chargeolent 
de faire parvenir les lettres des prifomiiers â 
la police; elles y étoient envoyées exafte- 
ment à midi & le foir; les réponfes étoient 
toujours adrefl'ées au major , qui les commui- 
niquoitau prifonnîer à l'heure ou, pour mieux 
dire, au jour qu'il lui plaifoit. 

Quand on dit que les lettres étoient portées 
à la police le matin & le foir exaâement ^ 
cela ne veut pas dire que les prifonniers pou- 
voient écrire quand ils le jugeoient à pro- 
pos , ou que chacune de leurs lettres étoit fi- 
dèlement envoyée ; il s'en faut bien. Pre- 
mièrement, la liberté d'écrire n'étoit accor- 
dée qu'après bien des prières , & en fécond 
lieu , il n'en fortoit aucune de la Baftillc fans 
être vue ou du gouverneur ou du major , foit 
d'une manière licite , fôit par des moyens 
obliques,& dont on ne fefaifoit nullement fcru- 
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pille de fe férvir. Un prifonnier qui partbît 
trop ouvertement fur le compte de fes geô- 
liers , ou qui hafardoit quelques plaintes par 
écrit, pouvoitêtre fur que fa lettre ne par- 
vcnoit point, & que le fujet de fes plaintes., 
loin de diminuer , augmentoit. 

Quelques jours après Parrivée d'un prifon- 
nier, furtout lorfqu'il étoit d'importance , le 
lieutenant de police le faifoit defccndre dans 
la falle du confeil-, ou alloit le vifiter dans fa 
chambre fi c'étoit une Dame. La converfatioa 
Touloit ordinairement fur Pobjet de fa déten- 
tion ; il falloit être bien circonfpeél dans ces 
entretiens , & obferver une prudence d'autant 
plus grande , que fous l'air de' la commifé- 
xation & du fentiment , le perfide vifiteur ne 
•cherchoit , comme on dit, qu^à tirer les vers 
du nez , pour en aller faire enfuite fa cour 
au Minifirc. Souvent il induifoit à donner 
des déclarations écrites & fignét« , qui met- 
toient enfuite dans des embarrras cruels, par 
l'artifice avec lequel on les avoit fait faire. 

Quelquefois un prifonnier étoit interrogé 
quelques jours après fon entrée à la Baftille , 
mais le plus fouvent il ne Pétoitque plufieurs 
femaines après , & même plufieurs mois. Il 
arrivoit quelquefois qu'on le prévenoit du 
jour qu'il devoitfubir un interrogatoire, ce qui 
étoit un grand, avantage , parce qu'on avoit 
le tems de fe préparer contre les furprifes; 
fouvent il ne Papprenoit, qu'au moment mê- 
me où on le failbit defcendre à la falle du 
confeil. Ordinairement c?ctoit le Lieutenant 
de police, ou un Confeiller d'état , un Maî- 
tre des requêtes , un Confeiller ou un Corn- 
miflaire du Châtelet , qui retnpiiflbit cette 
commifilon. Lorfque le Lieutenant de police 
UQ Ycuoit pas lui-même pour faire i'interra- 
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■ gatoiïe , il avoit foin ordînaii'enient de fe 

■ trouver aux dernières féances. 

p Ces CommilTaires n'étoient point du tout 
des êtres paffifs , comme le dit l'auteur des 
Remarques fur la Bajillle 'y au contraire , il eft 
difficile de peindre Paftivité , Padreffe , la 
duplicité , l'artifice , la fliieffe , avec lefquelles 
ils tournoient & retournoient un pauvre pri- 
fonnier .pour lui arracher des aveux ; tantôt 
ils tâchoient de PefFrayer par des menaces 
capables de faire tourner la tête , tantôt ils 
faifoient mine d^employer la douceur , la 
cordialité ; ils mettoient en œuvre toutes for- 
tes de rufes & de pièges pour le faire parler* 
Souvent , pour l'intimider, ils fuppofoient 3es 
preuves, repréfentoient des papiers, fans per- 
mettre d© les lire , foutenant que c'étoient 
des pièces de convidtion invincibles. Leurs 
interrogations fembloient n^avoir point d'ob- 
jet déterminé; elles étoicnt j^agues, & fau- 
toient fans ceffe d'un objet à l'autre ^ pour 
embarraffer le prifonnicr , ou voir s'il lie fe 
couperoit point dans Ces réponfes. Leurs de- 
mandes captieufes rouloient non-feulement fur 
les paroles & les aéiions du prifonnier, mais 
même fur fes penfées les plus intimes , fur les 
perfonnes de fa connoiflance , fur toute fa 
conduite antérieure , & fouvent fur les cho- 
fcs qui avoient le moirts de rapport avec les 
caufes de fa détention. 

Que Pon juge de la perplexité d'un homme 
qui fe voyoit en de telles mains , & qui.fen- 
toit que, coupable ou non, fon juge, pour 
fon propre honneur , vouloit le trouver cri- 
minel! Que l'on examine fi de tous les tour- 
mens , il en eft un pareil à un tel interroga- 
toire , & s'il ne falloit pas avoir une patien- 
ce à l'épreuve , pour ne pas brufquer avec 
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dédain ces perfides agens > fans humanité ni 
bonne foi. 

S'il arrivoit que le prifonnier fît les aveux 
exigés, alors les Commiffaires lui déclaroient, 
en affedant un ton pénétré , que , pour fon 
élargiflement ils n'avoicnt pas encore d'auto- 
tifation précife, mais qu'ils avoient tout lieu 
de l'efpérer ; qu'ils alloient la folli citer, & 
que bientôt il en entendroit parler , mais il 
s'en falloit bien qu'on eût deCein de lui te- 
nir parole. Ses aveux , loin de rendre fon fort 
meilleur , donnoient lieu à de nouveaux in- 
terrogatoires , entre lefquels on laiffoit écou- 
ler un efpace de tems confidérable , ce qui 
prolongcoit fa détention, compromettoit le» 
perfonnes avec lesquelles il avoit eu des rela- 
tions , & l'expofoit lui-même à de nouveaux 
tourmeus,. 

- Dans les interrogatoires ainfi que dans les 
entretiens & vifites des officiers , on débiteit 
fouvent aux détenus les chofes les plus fauf- 
fts , en aôedant un air de vérité & dnnté- 
têt , & obfervant foigneufem^nt J^effet que ces 
menfonges préparés produifoient fur leurs 
traits. C'étoient ordinairement ces phrafes ba- 
nales; // tfi bien, malheureux que h Roi ait été 
prévenu contre vous* Sa Majefté ne peut entendre 
prononcer votre nom fans courroux. Ou , l* affaire 
pour laquelle on vous a ravi votre liberté , /l'a été 
qu*un prétexte ; on vous en vouloit antérieurement. 
Fous avez de puiffans ennemis. Tels étoient les 
propos d'étiquette dont on tourmentoit un 
infortuné , à qui la tête tournoit en recon- 
noiffant qu'il étoit le plaftron d'un tel pate- 
linagc. 

Mais le comble de l'indignité , le dernier 
degré de la barbarie , c'étoit la méchanceté 
avec laquelle on débitoit contre, le prifonnier 
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Jes calomnies les plus abfurdes , les irtué cd^ 
tradidoires , foit pour l'effrayer lui-même > 
foit pour ralentir le zèle de fcs parens ou de 
fes proteâreurs. ^ 

Les priibnniers ne recevoient jamais aucu- 
ne vifjte du- dehors , avant que l'inftruftion ;, 
lorfqu'on en faifoit une , ne fût confomméc. 
Pour obtenir cette faveur, après les interro- 
gatoires, ilfalloitla demander avec inftance 
& perfévérance, & furtout que des amis puif- 
fans la follicitalfent. C^étoit d'abord au Gou- 
verneur qu'il falloits'adreffer, puis au Lieu- 
tenant de police, qui 'décidoit , d'après le 
Miniftre , fi cette grâce devoit être accordée 
ou non. 

Quand un étrangçr étoit admis à vifit.ejr 
quelque prifonnier , on prenoit les plu* 
grandes précautions pour qu'il' ne pût être vu 
d'aucun autre que de celui qu'il venoit voir. 
Dans ces vifites , il n'étoit jamais permis 4e 
parler au prifonnier dés motifs de fa déten- 
tion j ni de rien qui eût rapport à fon affairé. 
Le baftilkur , préfcnt à la vifite , avoit la 
montre en main , & auffitôt que le moment 
défigné expiroit, il entraînoit à grands pas Te 
vifitant ; il interrompoit fans miféricorde te 
difcours le plus intéreflant, il falloit maîcher, 
il falloit fortir. 

Le Major rendoit compte par écrit au Lieu* 
tenant de police des vifites reçues', de tout 
ce qui s'y étoit dit , & des gefïes même qu'il 
croyoit fufceptibles d'interprétation. 

Quand un prifonnier tomboit malade , & 
qu'il fe plaignoic à fon porte-clefs, celui-ci 
en avertiffoit le Major ou le Lieutçnant de 
Roi , quand il pouvoit les rencontrer. Le 
chirurgien recevoic alors l'ordre de fe rendre- 
à la chambre du malade qu'il devoit exami- 
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>icr pour en faire fon rapport > & décider fi 
3e médecin devoit être appelle. Si le chirur- 
gien ne trou voit point de fièvre au prifon- 
nier , il n'étoit point réputé malade ; il or- 
donnoitune,tifiane,il s'en alloit &ne reyenôit 
j)lus.Deux ou trois jours s'écouloient, lefang 
s*allumoit, la fièvre fe déclaroit , on rappel- 
loit le chirurgien ; il venoit au bout de cinq 
ou iix heures , il examinoit le malade en ri- 
canant , enfin il concluoit à faire venir le 
dofteur; celui-ci arrivoit quand il pouvoit; 
l'odeur ambrée de fa perruque le devànçoit, 
il tâtoit le poulx de fon malade dnin air dif- 
trait; ordonnoit quelque potion, s'en alloit, 
& ne revenoit plus. Si le prifonnier empiroit, 
on rçnvoyoit chez M. le médecin , qui mon- 
troit alors une mine renfrognée , & fembloit 
fe fâcher de ce que la maladie n'avoit pas fui 
é fon afpeét. 

' Enfin , fi le prifonnier avoit abfolument per- 
du la fanté, & fipon craignoit pour fes jours, 
on le faifoit fortir , foit pour tout à fait , foit 
pour le tranfporter ailleurs, furtoutli c'étoit 
un homme protégé de quelqu'un , ou connu. 
Le minifi:j2re n^aimoit pas que les gens con- 
nus mouruffent à la Bafl:ille. Il eft vrai que 
quelques-uns y ont péri par des voies fecre- 
tes , mais ces exemples font fort rares. 

Quand un prifonnier mouroit, on tranfpor- 
toit fon corps pendant la nuit, & on le faifoit 
inhumer à la paroiffe Saint-Paul , fous le nom 
d'un domefliique. Ce menfonge étoit enregiftré 
fur le livre ordinaire de la paroifle , pour 
tromper la pofiérité. Il y avoit un autre re- 
giflire à la Bafliille , où le nom véritable des 
morts étoit infcrit ; mais il falloit bien des 
diflicultés pour parvenir à en avoir un extrait. 
Il falloit auparavant que le commiflaire de la 
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BaftîUe fût informé de Pufage que les .familles 
vouloient faire de ces aâes. 

Outre les chambres & appartemens dont oa 
a fait le détail ci-deflus , il y avoit encore i 
la Baftille de vaftes magafins que l'on nommoit 
ks dépôts '^ c'eft là qu'on renfermoit les livres 
faifis ou dont le débit étoit arrêté; cell là 
qu'ont pourri les premiers volumes de l'Eu- 
cyclopédie. Enfin, dans une falle féparée étoit 
une bibliothèque fondée par un prifonnier 
étranger, mort à la Baftille au commencement 
de ce fiecle; quelques prifonniers obtenoient . 
k permiflion d'y aller; d'autres; qu'on leur 
portât des livres dans Jeur chambre; ce qui 
étoit une faveur auffi rare que fignalée. 

Nous ne' pouvons mieux terminer ces dé- 
tails fur la Baftille, que par un extrait fuc- 
cinét du parallèle que l'auteur des Annales 
fait du régime de la Baftille avec celui de 
quelque ;?ri/o/i d^état que ce fbit, fur lo globe 
entier. ^ . 

,, Dans PAfie, il eft impoffiblc de décou- 
vrir une prifoa d^état ailleurs qu'à Ceylan ; 
encore ne peut-elle être comparée à la Baftille , 
puifque les prifomiiers , détenus par l'ordre 
du Roi , font mis dans les prifons ordinai- 
res , ou dépofés fous la garde des grands ; ' 
ce qui aflurément eft fort éloigné du régime 
de la Baftille. „ 

„ En Amérique & en' Afrique il y a bien 
d'autres fortes d'oppreffions , mais on n'y 
connoît pas celle-là. i_.es indiens dans le nou- 
veau monde font écrafcs par des maîtres im- 
pitoyables, avilis eux-mêmes par la fuperftî-. 
tion. Une partie des côtes de l'Afrique elî: 
foumifeà un gouvernement arbitraire qui n'a. 
que les abus & les dangers de celui qui re-s 
gne en Afie. Le refte n'eft guercs dévafté que 
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'. par lîotfe commerce. Ce font des marchands 
d'Europe qui portent des chaînes aux habi- 
taiîs du Congo , & non pas leurs princes qui 
les en accablent. On les vend, mais aucun 
niiniftre n'y a le droit de les condamner y 
pourfoji bon vlaijîr ^h une inaction meurtrière. ,» 

„ C'cft donc dans l'Europe feule qu'on 
peut redouter ce, terrible fléau; & encore 
dans quelle partie de l'Europe ? Ce n'eft pas 9 
comme on fait , dans toute la Grande-Bre- 
tagne. Une détention arbitraire y feroit un 
crime de lèze-peupk , prefque aulli rigouréu- 
fement pourfuivi qu'un crime de lèze-majefté. 
A la Tour de Londr-es un prifonnier , même 
coupable , ne perd aucun des droits de l'in- 
nocence , ni aucune de fes reflburccs. „ 

„ En Allemagne , malgré que les princes 
y foient en général aflez defpotiques , ce- 
pendant ils n'ont ni Baftille, ni équivalent. 
On ne trouve de prifon d'état , depuis le Rhin 
jufqu'à l'Oder , que SpandaiP. „ 

„ Mais; i». Spandaw exifte, dans une mo- 
narchie toute militaire. Ce coloffc , né de 
îios jours., & parvenu par la force à un dé- 
veloppement auffi étonnant que rapide , doit 
conferver dans fa conftitution quelque chofe 
de fon origine. 2°. C'eft fpécialement aux mi- 
litaires que la Bajlille PruJJîenne eft deftinée; 
il eil très rare que des citadins en partagent 
le funefte honneur : ce qui eil précifément le 
contraire en France, j, 

„ Au refte, ce feroit une crretir, pour ne 
rien dire de plus, que de compsuer Spandaw 
à la Baftille. Perfonne n'eft enfermé à Span- 
daw fans un jugement préliminaire. Chaque 
prifonnier fait à merveille pourquoi.il eft 
privé de la liberté, & combien de tems-doit 
durer fa prifon. D'ailleur* le Roi de Prufle 
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n'a jamais fait renfermer perfonnc pour des 
épigrammes bomics ou mauvaifes , & fes fu- 
jets parlent de lui & de fes opérations avec 
une liberté qui fe trouve à peine fur les 
bords de la Tamife. Il eft vrai que le Roi de 
Prufle eft un grand" homme. ,, 
- „ En Danemarck , depuis l'abominable 
Chrljîlern on ne voit point d'emprifonnemens 
illégaux tels que ceux de la rue. Saint-An- 
toine. Le Jutland , la Fionie, ne gémiifent 
point fous des mafles auffi peu utiles, aufli 
mieurtrieres que la Baftille. En Suéde, aucun 
l"oi n'a fouillé fon règne par Pordre d'en 
çonftruire ou d'en faire ufage.' En Hollan- 
de , le château de Loeveftelti eft bien éloigné 
d'être une Baftille, quoique deftiné à fcrvir 
jde prifçn d'état. „ 

„ En Ruffie le contrafte eft frappant. C'eft 
une province' entière d'une grandeur îmmen- 
fe, qui eft devenue une prifon d'état. En Fran- 
ce , un des tourmens des captifs , c'eft la pcti- 
tefle de leur cachot ; en Sibérie ils ne gé- 
miflent que de fon inimenflté. Les uns font 
enfévelis dans de vrais tombeaux, les autres 
font perdus dans de vaftes déferts. Quelque 
infortunés que foient les derniers, il eft évi- 
dent qu'ils font cependant moins à plaindre. 
Leurs familles peuvent les fuivre, les acconv 
pa^ner ; its peuvent au moins pleurer en- 
femble : & les feules larmes vraiment ame- 
res font celles qui fc verfent dans la foU- 
tude. „ 

„ En Efpagnc , les tours de Pampelune ^ 
de Saragofle, de Valladolid , reflemblent beau- 
coup à la Baftille. /On j)ourroit dire que les 
bonnes coutumes d'un pays ont paflé dans 
l'autre , & que c'eft ce qui fait que tout y 
va fi bien. Mais enfin un peuple tel que ce- 
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^uî d*Erpagne & de Portugal, qui a la lâ- 
cheté de porter le joug de l'inquifîtlonj & 
de le porter paifiblement , ne mérîteroit 
pas d'être plaint , eût^il cent Baflilles au lieu 
d'une. „ 

„ En Italie , on trouve chez certaines puiP- 
Tances un équivalent de ce qu'on voit aux 
portes de Paris. A Rome, par exemple, & 
à Venife , il exifte des indices d'un pou- 
voir très redoutable & d'un baftlllage' très 
caraftérifé- On voit dans l'une un châ- 
teau , & dans l'autre un tribunal qui font 
également des outrages à la juftice, & des 
armes teujours prêtes pour le derpotifme. 
Cependant la {multitude d'étrangers qui 
ne ceffent de traverfer ces contrées célè- 
bres , prouve que l'ufage. en eft moins fré- 
quent que l'appareil n'en eft terrible. Quand 
lin Anglois, un Hambourgeois s'smbarquent 
pour aller à Rome admirer Saint-Pierre , ou 
danfer en mafque à Venife , leur famille ne 
les conjure pas en tremblant de fe garder 
du Château Salnt-yJng^ , ou de l'inquifition 
d'état : mais il n'y a point d'étranger al- 
lant en France à qui l'on ne dife de fe dé- 
fier de la Baflille. „ 

„ L'idée d'ériger une fta tue à Louis XVI, 
fur l'emplacement qu*'occupe la Baftille , ap- 
partient à l'auteur du Courier du bas-Rhin qni 
en a parlé le premier. Cette idée eft heureufe. 
Mais ce feroit trop peu d'une feule ftatue. 
Il en faudroit également une à Pierre-Encife ; 
une furtout fur l'emplacement du donjon de 
Vincenncs ; une aux isles Marguerites; une 
à la tour de Ham ; une au château de Loches. 
Il en faudroit encore une au fommet des Al- 
pes dans un des forts de Briançon; une autre 
fur la cime du mont St.-Michel; une dans 
l'isle-d'OueiTant; une au Château- trompette; 
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deux* ou trois fur les pyrenées ; une dans le 
château de Dijon , &c. &c. deux pages d'(^ 
cœnra, fans compter celle qu'il faudroit pla- 
cer à Salnt'Fenant où l'on renferme les curés 
demauvaife vie, les curés feulement, car pour 
les évoques de mauvaife vie, tout le monde 
fait qu'on ne les renferme nulle part. „ 

u4aecdotes pour fervlr à PHlftolre de la Baftilk. 

Il eft peu de prifonniers d'Etat qui ait 
auffi vivement excité la curiofité que celui qui 
portoit un Mafque de fer. Sans nous arrêter 
à l'opinion abfyrde qui vient de fe répan- 
dre que c'étoit le fur - intendant Fouquetj 
nous allons rapporter les hypothefes des écri- 
vains les plus connus fur ce problênie hifto- 
riqué. Transcrivons d'abord un extrait du 
Tournai de Toucan Lieutenant du Roi de la 
Baftille. 

„ Jeudi cg Septembre 1698 , à trois heures 
après-midi, M. de Cinq-Mars, gouverneur 
de la Baftille , eft arrivé , pour fa première 
entrée , venant des isles Marguerites , ayant 
amené avec lui , dans fa litière , un prifon- 
nier qu^il avoit à Pignerol , dont le nom ne 
fc dit pas, lequel on fait tenir toujours maf- 

gué ,. & qui fut mis d'abord dans la tour de la 
afiniere, en attendant la nuit , & que je con- 
duifîs enfuite moi-même, fur les neuf heures 
du foir, dans la troifieme chambre de la tour 
de la Bettaudiere , laquelle chambre j'avois 
eu foin de faire meubler de toutes chofes 
avant fon arrivée , en ayant reçu l'ordre de 

M. de Cinq-]\tars En le conduifant dans 

la dite chambre , j'étois. accompagné du fieur 
Rofarges que M. de Cinq-Mars avoit amené 
avec lui , lequel étoit chargé de fervir & de 
foigner ledit prifonuier qui étoit nourri par 
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le gouverneur.... Du Lundi , 19 Novembre 
1703. Leprifonnier inconnu , toujours mafquéj 
d'un mafque de velours noir, que M. de Cinq* 
Mars avoît amené avec lui des isLes'Màrgue-l 
fîtes, s'étant trouvé hier on peu plus mal ettj 
fortant de la mefle, eft mort aujourd'hui fur le$i 
loheures duToir, Cins avoir eu une grande ma- 
ladie. M. Giraut, notre aumônier, le confeffa 
hier.... Du Mardi, 20 novembre 170;?. Ce mé- 
même prîTonnicr a été enterré k quatre heu-; 
Tes après-midi , dans le cimetière de Samt- 
Paul , & fon enterrement a coûté 40 livres. » 

Voilà à peu-près tout ce que Ton fait de 
pofitiffur cet étrange perfonnage , en y ajou- 
tant rc::;trait du regiftre de fépulture de l'Er 
glife paroiffiale de Saint.Paul à Paris. 

5, L'an mil fept cent trois , le dix-neuf No* 
vembre , AfarcAîfl/y , âgé de 45 ans ou environ, 
eft décédé dans la Baftille , auquel le corps a 
été inhumé dans le cimetière de TEglife Saint- 
Paul , le vingt dudit mois, en préfence de 
M. de Rofarges, major, & de M. Reilh, 
chirurgien-major de la Baftille , qui ontfigné 

Il eft encore très certain que le tronc feul 
du cadavre fut enterré , & que la tête coupée, 
puis partagée en divers morceaux , pour la 
défigurer, fut enterrée en plufieurs autres 
lieux; qu^après fa mort il.y eut otdre de brû- 
ler généralemeni tout ce qui avoit été à fon 
uiagc, linge , habits , matelats , couvertures; 
que l'on fit regratter & reblanchir lès mu- 
railles de la chambre où il avoit été logé, & 
qu'on pouffa même les précautions jufqu'à dé- 
faire tous les carreaux , dans la crainte qu'il 
n'eût caché quelque billet ou fait quelque 
inarque qui eût pu aidera faire counoître qui 
il étoit. Son mafque n'étoit point de fer , 
comme on le prétend , & comme le nom mé- 
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îne lui en eft refté , mais fimplement de ve- 
lours noir , garni de baleines très fortes & 
attaché par derrière avec un cadenat fcellé. Il 
étoit fait, de manière qu'il lui étoit împoffible 
de rôter ou ,de l'arracher ^lui-même, & qu'il 
pouvoit manger fans beaucoup d'incommq- 
dite. 

On avoit ordre de le tuer s'il fe découvroit. 
On ne lui refufoit rien de ce qu'il demandoit. 
Son plus grand goût étoit pour le linge d'une 
fincfle extraordinaire; il jouoit delaguittare; 
on lui faifoit la plus grande chère, & le gou- 
verneur s'affeyoit rarement devant lui. Un 
vieux médecin de la Baftille , qui avoit fou- 
vent traité cet homme fingulier dans fcs ma- 
ladies , a dit qu'il n'avoit jamais vu fon vifa- 
ge, quoiqu'il eût fouvent examiné fa langue 
& quelques parties de fon corps. Il étoit de 
la plus belle taille , bien fait , la peau un peu 
brune; il intéreflbit par le feul fon de fa 
voix, ne fc plaignoit jamais de fon état , Se 
ne laiflbit point entrevoir ce qu'il pouvoit être. 

Ce qui redouble l'étonnement, c'eft qub 
quand on l'envoya à la citadelle de Pignerol, 
lieu de fa première détention , il ne difparut 
dans l'Etat aucun homme confidérable. M, 
de Chamillard fut le dernier miniftrequi eut 
cet étrange fecret. A fa mort , le maréchal de 
laFeuillade, fon gendre , le conjura à genoux 
de lui apprcadre ce que c'étoit que cet incon* 
nu défigné fous le nom de IViomme au mafqm de 
fer. M. de Chamillard lui répondit que c'étoit 
le ffecret de PEtat, & qu'il avoit fait ferment 
de ne point le révéler. ; 

Un homme 'transféré avec de telles précau- 
tions ; un prifonnier qu'on oblige à être tou- 
jours mafqué ; enfin un captif , à qui le gou- 
verneur même témoignoit desrefpeûs, ne pou* 
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vant ctre qu'un perfonnage très Confidérabli 
pLufieurs hiftoriens ont cherché à pénétr 
quel il pouvoit ctre. Voici les diverfés op 
nions à cet égard : quoique l'évidence ne foi 
d'aucun côté , nous croyons que la dernier 
efi la plus probable. 

I®. Le prlfonnler au mafque de fer étolt le Du{ 
de Beauforu 

Cette opinion cft fondée fur une lettre di 
M. la Grange-Chancel à Freron , dans laquelli 
il dit; „ Le féjour que j'ai fait aux isles Marj 
guérites m'a appris les particularités fuivan; 
tes fur l'homme au mafque de fer. M. de h 
Mottc-Guerin , qui commandoit dans ces is- 
les du tems que j'y étois détenu, (*) m'affuri 
que ce prifonnier étoit M. le Duc de Beaufort% 
qu'on difoit avoir été tué dans l'isle deCan-i 
die au fiege fait par les Turcs, & dont on ne 
put retrouver le corps , fuivant toutes les re-i 
lations de ce tems là. Si l'on confidere en ef" 
fet l'efprit remuant du Duc^c Beaufort^ & la. 
part qu'il eut à tous les mouvemens de Pa- 
ris du tems de la fronde , ( on l'appelloit 10' 
Roi des halles) peut-être ne fera-t-on pas 
lurpris du parti violent qu'on prit pour s'en_ 
afliirer , d'autant plus que la charge de 
grand-amiral le mettoit journellement en état 
de travcrfer les grands deiTeifiS du miniftre 
chargé du département delà marine; cet ami- 
ral, qui paroifîbitfi dangereux, fut remplacé 
par le Comte de Vermandois , fils du Roi & 
de Madame de la Valliere. ,, , 

Réfutation de cette opinion. Lors de la déten- 
tion du prifonnier mafque , l'autorité de 

• (*3 Comiue auteur des fameufes Philippique». 
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Louis XIV éroît afFermie , & la puîflance royale 
au- plus haut degré; il n'eft donc pas-proba- 
ble que l'on craignît aflez le Duc de Beau- 
fort 5 pour prendre à fon égard de telles pré- 
cautions , tandis qu'un feul mot fuffifoit pour 
le déplacer ou Pexiler : d'ailleurs, il y avoit 
bien longtems que le Duc de Beaufort écoit 
rentré dans fon devoir, & depuis ce tems ou 
n'avoit rien à lui reprocher. En outre, le 
prifonnier au mafque de fer efl toujours don- 
né comme jeune, aimant la propreté , la pa- 
rure; & le Duc de Beaufort étoit ou auroit 
dû être alors très Vieux , & il' étoit fingulié- 
rement connu par fa mal-propreté en habits. 
Enfin , un témoin oculaire de fa mort au flége 
de Candie, témoin affurément de poids, Mi 
le marquis de Saint -André Moncbruai, en 
parle en ces termes : „ M. de Beaufort n'at- 
tendit pas qu'il fût jour pour donner le fignal 
de l'attaque ; le défordre fe mit dans l'ar- 
mée françoife ; & pendant qu'il fe prccipitoit 
de tous côtés pour tâcher de les rallier, il fut 

lue & confondu dans la foule des morts 

On n'a jamais bienfu de quel coup il fut tué; 
mais on fait que le grana-vifir envoya fa tcte 
à Conftantinople , où elle fut portée pendant 
trois jours par les rues, au bout d'une pique, 
comme une marque de la défaite des Chré- 
tiens. „ 

Ajoutons encore que quelque grand fei- 
gneur que fût le Duc de Beaufort, le gou- 
verneur de la Baftille n'aaroit point été tenu 
envers lui à des refpecls aufli marqués que 
ceux qu'il témoignoit pour fon prifonnier ; «Se 
pour dernière preuve, c'eût été de la part de 
Lo.iis X£V, ou de fon miniftere, une cruauté 
aulfj ridicule qu'inutile. 



Digitized by VjjOOQIC 



(8o) 

a^. Ce prifonnlcr étolt h Comte de P^ermaniols ^ 
fils du Roi & de Madame de La Falllere. 

Ce fentiment, fondé ftir le redit de l'auteur ' 
des Mémoires fecrets , eft appuyé encore 
par le Jéfuite Griftet , qui avait feuilleté 
les papiers les plus fecrets des archives de 
ce château , & dont le fuffrage à cet égard 
eft d'un poids confidérable. Voi«i ce que difent 
les Mémoires fecrets : „ Le Comte de Verman- 
doJs, fils naturel , & bien-aimé de Louis XIV> 
à-peu'près du même âge que le Dauphin, 
mais d'un car adtere tout-à-fait oppoféaufien, 
s'oublia un jour au point de lui donner un 
foufflet. Cette aétion ayant trop éclaté pourref- 1 
ter impunie , le Roi le fît partir pour l'ar- 
mée , & donna ordre à un confident intime 
de faire femer peu après fon arrivée , le bruit 
qu'il étoit attaqué d'une fièvre maligne & 
contagieufe , afin d'éloigner tout le monde de 
lui ; de le faire palTer enfuite pour mort ; & 
tandis qu'aux yeux des troupes on lui feroit 
des obfeques fplendides , de le conduire en 
grand fecret à la citadelle Sainte-Marguerite: 
ce qui fut exécuté. Le comte de Vermandois 
ne fortit de cette prifon que pour être trans- 
féré â la Bûfl:ille, où il mourut quelques an- 
nées après ,,. Le mérrte auteur ajoute que le " 
comte de .Vermandois s'avifa un jour de gra- 
ver fon nom fur le fond d'une ailîette avec 
la pointe d'un couteau ; qu^un domeftique 
ayant fait cette découverte, crut bien faire 
fa cour en portant cette affiette au comman- 
mandant, & fe procurer une récompenfe; 
mais que ce malheureux fut trompé dans ibu 
attente, & que l'on fe défit de lui fur le 

champ , 



Digitizedby VjOOQIC ■ 



r 



C8t ) 



tiianip, afin d'empêcher qpe le fecret ne fût 
divulgué. 

Réfataxion dt cette opinion. Le narrateur de 
cette anecdote commence par dire que le 
Dauphin & le Comte de Vermandois étoîent 
à-peu-près du même âj^e ; mais cela n'eft pas. 
Le Dauphin , né en 1661 , étoit plus âgé de 
fix ans que le Comte de Vermandois ^ né en 
1667. Lors du prétendu foufflct, le Comte 
avoit feize ans & le Dauphin vingt-deux ; il - 
étoit' même déjà mafié , & avoit un fils, lô 
Duc de Bourgogne: ainfi, ce n'étoient pa» 
deux cnfans de douze ou treize ans qui , 
jouant cnfemble , peuvent en venir i fe fâcher 
&fe frapper. D'ailleurs, le Comte de Ver- 
mandois étoit doux, poli'^ carefTant, fa figure 
ïappelloit toutes les grâces de fa môre. vers 
la fin de l'année i68a Louis XIV ayant fa 
qu'il s'étoit trouvé dans quelques parties de 
débauche un peu outrée , lui fit une févere ré^ 
primande , & le bannit de la cour pour quel* 
que tems : il n'y reparut qu^à la fin d'Octobre • 
1683 pour prendre congé , devant partir pout 
fa première campagne , ce qui étoit déjà dé- 
cidé depuis plus de trois mois , & ce qui fait 
abfolument tomber la fable du foufflet. Car oa 
ne dit pas que cette aftion violente ait ea • 
lieu avant fa petite difgrace; il faut donc qu'il 
l'ait commife à fon retour à la cour; mais on 
eft certain qu'il n'y refta que quatre jours , 
& on connoît l'emploi total de ces quatre 
jours ; il étoit d'ailleurs très mortifié de la 
punition qu'il venoit d'eflTuyer, & bien éloi- 
gné alors de fe porter à aucun excès. 

En outre il y a toujours trop de perfon* 
nés autour du Dauphin ^ pour qu'une aftion 
auffi inouie n'eût pas à l'inftant été publi- 
que. Toutes les relations de ce tems-là pgr- 

TomcJI. ff 
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t«flt que le <^omte de Vermandois fe trouva 
mal le 12 Novembre au foir ; que le icnde-i 
piain la fièvre maligne fe déclara, & quMl en 
mourut le 18. Louis XIV & tout fon confeU 
n'avoicnt pas le pouvoir de lui envoyer cette ' 
fevre maligne; il fallut donc perfuadw à ce 
prince fi violent , fi emporté , de faire le malade 
pendant fix jours; il fallut donc aufli corrom- 
pre les médecins ou les mettre dans la con- 
fidence ; & ce M. Goslasj ce prêtre fi pieu3Ç 
que Madame de la Yaliere attacha à fon fils 

J)our le fuivre à l'armée, & qui revint dé- 
blé de la mort de fon jeune maître dont il 
fevoit recueilli le dernier foupir , l'avoit-on 
fuflj gagné? Sa douleur n'étoit-elte qu'une far- 
ce, & (on récit une hypocrifie ? 

Toutes ces improbabilités fulT^fent fans d^u- 
te pour détruire Papïnion que le Comte de 
Vcriuandois fût le prifonnier au mafqûe dç 
fer. . . ^ 

On a Tait des combïnaifons fur le nom iliiir- 
çhlaly qu'on lui donne, fur le regiftre morr 
tuaire, nom vifiblemeat controuvé & fabri- 
qué exprès : ce qu'il y a de fmgulier , c'eft. 
que ce;iom bizarre efi: j'ana^raxat^e des deux 
inots latins hk amiral ("en trançoi^ ici eft ou 
ici gît Vamiral , en fous-cntendant /acefO Ef- 
fcaivement k Comte ^e Vermandois -étoit 
homûié amiral de France ; mais cette parti- 
cularité conviendroit également à M. de Beau- 
fort, qui a été auffi amiral. D'ailleurs ,4'anar 
gramme n'eft pas jufte , en cC' qu'il faudroit 
un i au lieu d'un y. . 

A l'égard de l'âge, 'celui du prifonnîer man- 
qué ne conviendrait pas plus au Comte de 
yermandois qu'au Duc de Beaufort : l'ua 
étoit beaucoup trop jeuxic, l'autre beaucoup 
trop vieux. 



Digitized by VjOOQIC 



( 83 ) 

^'Ce pri/bnnîer était It Duc dé Montmouth , ftb 
de Charles 11^ Roi d^ Angleterre & de Luciù 
Jf^ahhers. 

( Son hiftoii'e efl; fi finguliere , qu'elle mé^ 
rite qu'on s'y étende un peu. ) — L'extrême 
«ffcdlion que le peuple anglois avoit pour le 
Duc de Montmouth , & l'idée que la nation 
D'attendoit qu'un chef pour chaffer Jacques lE, 
lui firent former une entreprife qui auroit 
peut-être réulB , fi elle eût été conduite avec 
i)lus de prudence. Il -débarqua à Lime dans Id 
connè de Dorfet , n'ayant que cent vingt 
hommes à fa fuite; bientôt il en attroupa 
jufqu'à fix mille. Quelques villes fe déclarè- 
rent pour lui> il S'y fit proclamer Rol^ fou^^ 
. tenant que fa naiflànce étoit légitime , & qu'il 
avoit les preuves du mariage de Charles I£ 
avec fa mère; il livra bataille à l'armée royale, 
& déjà la viftoire fe déclaroit pour lui, lort 
ique la poudre & les' balles manquèrent à feg. 
troupes : le lord Oral qui commandoît fa ca- 
valerie , l'abandonna lâchement. Au milieu det . 
fiens qui fuyoient de toutes parts , le malbeu- 
ïeux Montmouth ne put échapper aux vain- 
queurs ; il fut conduit à Londres, & condam- 
né à perdre la^téte le 15 juillet 1685; l'exécu- 
tion fe fit avec toutes les formalités ordinai- 
res ; mais , dit M. Hume , fes partifans fe flat*. 
terent (avec quelque fondement) que ce n'ei- 
toit pas le Duc de Montmouth qui fut exé- 
cuté, mais quelqu'un de fes affîdés qui, con- 
damné à la mort comme lui, & reflemblant 
beaucoup! k ce Prince , eut le courage & la 
tonne volonté de mourir à fa place , & de lui 
donner cette preure de fon extrême attache- 
ment. 

F 2 
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Il eft certain que le bruit courut dan» Loft* 
dres qu'un officier de Ton armée étoit mort 
pour lui , & que fur ce bruit., une Dame de 
Jurande qualité ayant gagné à force d'argent 
ceux qui pouvoient ouvrir fon cercueil, l'exa* 
mina au' bras droite & s'écria aved faifilTe- 
ment : ah ! ce n*eft pas lui. -; 

Mais , fans, s'arrêter à ces oui-dire ^ le ca- 
Tadere timoré de Jacques II , & les circonf- 
tances politiques s'accordent fort bien avec 
cette opinion • Le Rôi Jacques , lié par un 
ferment, folemnel de refpeûer conftamment le 
fang de. fon beau-frere , fe. laiffa facilement 
aller à l'idée de fauver les jours au maiheu* 
xeux Montmouth, en le faifant paflcr en.lieu 
de fûreré ; & où le pouvoit il mieux qu'en 
France, où Louis XIV y étoit, pour ainfi 
dire, engagé par un intérêt commun ? En ef- 
fet , fi le Roi Jacques venoit à avoir un fils, 
alors le Duc de Montmouth étoit deftiné à 
finir fes jours entièrement ignoré; mais dacs 
le cas contraire,. Montmouth , remis en liber- 
té, deyeiîoit un concurrent bien. redoutable 
au Prince d'Orange , dont le caraétcre fec j 
dur , & les manières froides , étoient peu 
propres à lui concilier l'afieélion des Anglois. 

Quant à la fuppofition d'un autre coupable 
à la place du Duc de Montmouth ^ elle n'a 
jien d'impoffible , ni même de trop romanes- 
que , quand on confiderè/combien il étoit 
adoré de fes amis^ 

Enfin, que Ton clierclie, qu'on life, qu'on 
jéfléchifle fur tous le^ événemens >de ces tems- 
là ,; trouvera-t-on , non pas feulenient en Fran- 
ce , mais dans toute l'Europe , un Prince 
quelconque, à l'égard de qui on puilTe ima- 
giner qu'il ait été d'une telle importance 
qu'on ignorât fa détention, &t que l'on f r\t 
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tôtites les précautions don^ on ufbît pmir le 
cacher , fi ce n*eft le Duc de Montmouth ? 
Qu'on .en cherche un autre dont l'âge s'ac- 
corde aufli bien avec celui du prifonniér maf- 
<rué? La taille, la voix, l'accent méhiè, qui, 
félon le rapport du chirurgien Ndaton>, hom- 
•me fans intérêt, qui fut un jour appelle pour 
le faigner , & qui , fans» cependant lui voir la 
tête, qu'on ayoit enveloppée d'une ferviette , 
reconnut fur le champ à fon accent qu'il étoît 
Anglois ;. tout cela dépofe en faveur de cette 
opinion. Enfin , pour preuve dernière , le nom 
de MaçhîfiQut , écrit avec un couteau fur TaC- 
fierté qu'il lança par fa fenêtre ,: & qui ne fut 
lu ainfi, que parce qu'il n'étoit jpàs tracé aflez 
bien^ 

IL 

René-Augufte-Conftantin de Rennevtlk , le 

5 lus jeune de douze frères., tous militaires, 
ont fept avpient péri les armes à la main au 
fervice du Roi , fut enfermé onze ans & un 
mois dans le château ou prifon royale de la 
Baftillç". Jl étoit de Caen en Normandie ,. d*une 
famille difl:inguée , originaire dMnjou. Après 
avoir fervi en qualité d'offlcier, il tut envoyé 
dans plufieurs cours étrangères , poiii: négocier 
de§. affaires, importantes. De retour- en France, 
il fut parfaitement bien reçu dé M., de Cha- 
millart & de M. de Torcy ; le premier s'em- 
ploya même pour lui obtenir quelque emploi 
lucratif ^ & fa fortune pajroiflbit afl^arée , lorf- 
•que la malignité ou la jaloufie lui . fufcîterent 
de miférables tracaflTeriès , qui. le plongèrent 
'bientôt dans le plus affreux dçs ^précipices* 
- L'origine de ies malheur? vii^tpar des bouts 
rimes qu'il fe permit de^ faire. , & ..dans lefquel 
'îa Frailcc n'étoit.'pas' affèz" miénagéé. Nou 

F3 . 
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eroyons qu'on ne fera pas fâché de les tronTcr 
ici , d'autant plus qu'ils commencent à deve* 
nir rares. 

Madrigal en faveur de la France &, dePE/pagne > 
alliées contre Ï*j4umche , par allujîon aux termes 
du piquet quinte & quatorze , Jîgnifiaat Phi^ 
lippe r & Louk Xir. . 

Contre quif^u & quatorze on n*a j«fNais beiu jt». 
On eft même en danger de perdre la partie ; 
Des pins fages confeils toute la force unie 

Ne fort de rien ou fert de peu. 
Peuples, qui vous liguez , qu*avez^vous qui balanc*. 

Ou votre perte , ou votre gain ? 

Combattant l'Efpagne & la France , 
Votis tr«nvere2 toujours quini$ Se quatorze en mata; 

Réponfe de M. de Rennevllle » en bous rlniés^ 

Contre quiiite & quatorze on peut faire beau jeu ^ 
On eft mèole afiforé de gagner la partie ; 
ilux plus fages confeils notr£ force eft uniSf 
Votre quatorze eft nul , votre qténte efl; trop peu» 
Le ciel qui voit ce jeu« fait pencher la balance , 

Pour votre perte & notre gain* 
Koos ferons un repic , & l'Ëfpagne & la Franco^ 
Se trouveront capot ,■ quinte & quatorze en ptain. 

Malgré l'aveu ingénu qu'il fit au mînîftfe ^ 
de cette légère folie , & Texcufe qu'il lui en 
demanda, en proteftant que ce n^étoit qu'un 
badinage d'cfprit où le cœur n'avoit point de 
part, on; ne put pardonner cette faillie à M^ 
de Rènneville. On prétexta des lettres reçues de 
Hollande, & un matin â q,uatre heures, au mo- 
ment où il s'y attendoitlè moins, un exempt 
& deux hoquetons , lui ayant fait ouvrir fa 
porte , lui piéfcntcrent le bout de leurs cara- 
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î>înes-, en l'arrêtant de la part du Roi , & lui 
ordonnant de les fuivre; ils le menerçnt à la 
Baftille , où il fut détenu depuis le ï6 Mai 
I702jufqu'au rf Juin I7i3;il alTure qu'il ne 
put jamais découvrir le motif ni. le prétexte 
de fa détention; A fon arrivée au château , il 
fut enfermé dans la première chamipre de la 
tour du éom\ où Hpnri de Montmorcnci , duc 
de Luxembourg , les Maréchaux de Biron & 
de Balipmpierre avoient été détenus. C'eft dans 
•cette même chambre que M. le Maître de Saci, 
mis à la Baftille le 14 Mai 1666 , a voit fait , 
pendant un féjaur de deux ans, la plus grande 
partie -de fa verfion delà bible. 

A fa fortie, M. de Rennevillc fe retira à Lon- 
dres, où il compofa fon Inquififion fratiçoife , ou 
Iliftoire de la Baftille , imprimée d'abord en 
deux volumes , 8z; dédiée à Georges I ; enfuite 
réimprimée en cinq volumes , groffie par im 
grand nomlH'e d*hiftoires^ particulières peu 
vraifcmblables , & qui n'ont fait que gâter la 
bonté primitive de cet ouvrage. Ce livre eft 
aujourd'hui rare & fort cher ; les détails qu'il 
donne fur la topographie du château font à peu 
près les mêmes que ceux que l'on trouve ici , 
mais le régime eft devenu tout-k-fait différent. 
Du relie, M. àeReniievilké\.o\i amateur des bel- 
les-lettres , flirtout de la poéfie, & l'on trouve , 
dans fon hiftoire, des fragmens que les meil* 
leixrs pactes de fontcms ne défavoueroieiit pas. 

III. 

C'eft encore dans cette même chambre de 
la tour du coî/i , que .M. de Voltaire fut ren- 
fermé dans fà jeuncfTé, par ordre du Régent. 
On Pacculbit enu'autres choies , d'être Pau.- 

F4 - 
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tau» de ce couplet fur Pair de Jocondo alor« 
ibrt à la mode.: 

Enfin votre ePprit eft gnëri 

Des craintes do vulgaire. 
Grande Duçhefie de Berri^ 

Conrommez le myfiere; 
Un antre Loth vous fert d'^ponxa 

Mère des Moabites , 
Faites encore fortir de vous 

Un peuple d'Ammonites. 

Voltaire ne refta pas longtemç à la Baftille; 
il eut 4e bonheur de fe tirer d'affaire par le 
moyen de fes amis & d'une autre épigramme 
dans laquelle il prouvoit que les Moabites & 
les Ammonites lui étoient totalement incon- 
nus, parce que, difoit-ii ; 

Un homme qui fort des Jëfuites , . 
Ne connott qae les Sodomites. 

Il fut peu après préfenté au Régent, qui lui 
ayant offert fort graçieufement fa protection : 
„ la feule chofe, dit Voltaire, que je prends 
„ la liberté de demander à votre Altelle royale, 
„ c'cft qu'à l'avenir elle veuille bien ne plus 
„ fe mêler de mon logement „. 

Quelques mois après fon entrée à la Baftille, 
M. de Voltaire fut mis dans la tour de la 
JBafiniere , & c'eft là que "plus de la moitié de 
la Henriade fut compofée. Ce pbëme ne fut 
connu d'abord que fous le titre de la X/gue, 

I V: ' 

L'abbé Lenglet du Frenoy fut renfermé dix 
ou douze fois à la Baftille; une fois entr'au- 
tre$ > ^ la réquilition du Duc d'Albermale , 
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your îors Ambafladeur d'Angleterre à Paris. 
Son Excellence trouvoit mauvais que Pabbé 
eût placé dans un de fes ouvrages le nom du 
Roi Jacques , comme Roi d'Angleterre, im- 
médiatement après le nom du Roi Charles IL 
Tout le monde fait que le pauvre abbé étoit 
fi, bien accoutumé avix promenades dufauxbourg 
Saint'Jïatolne , ainfi qu'il les appelloit lui-nié- 
jne , que dès qu'il voyoit paroître Pexempt 
Tapin, auffi-tôt, (ans lui donner le tems de 
s'expliquer : allons vite , difoit-il à fa gouver- 
na te ^ mQti petit paquet y du linge ^ du tabac* 

Madame de Staàl , une des femmes de Ma- 
dame là Dûcheffe du Maine , fut renfermée 
à la Baftille, à l'oçcafîon des intrigues de cette 
PrincefTe avec la Cour d'Efpagne, & parce 
qu'on la regardoit comme fa confidente. Dans 
fes mémoires , cette Dame.raconte la manière 
-dont elle fut traitée dans ce château royal ; 
.ce qui n'apprQcboiti)oint alors de la dureté 
qu'on exerce aujourd'hui envers' les prifon- 
jiiers. Le Lieutenant de Roi étoit même de- 
venu amoureux d'elle, & cet attachement ap- 
portoit beaucoup d'adouciflement à fon fort , 
quoiqu'elle fût d'ailleurs obfervée avec beau- 
coup de foin. Ce qui lui arriva à l'occafîon 
d'une petite incommodité , mérite de .trouver 
.place ici; où y verra la circonfpeftion d'un 
médecin de Baftille, 

„ J'eus quelques indifpofitions (dît Madame 
Staal) pour laquelle on fit venir M. Herment, 
médecin ordinaire de la Baftille. Le Lieute- 
nant de Roi nie le préfenta dans le jardin où 
nous nous promenions alors. Quoique je fufle 
fbys la plus étroite garde , comme notre 
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Lieutenant fe relâchoît volontiers en ma fa- 
veur , au moindre prétexte , U s'éloigna de 
nous en me dîrant qu'il ne falloit point de 
tiers dans les entretiens qu'on a avec fon mé- 
decin : nous continuâmes donc à nous prome- 
ner, & quand M. Hermentvit qu'on nepou- 
voit plus nous entendre, il me prit la main ^ 
& baîflant la voix , vous avez , ^^ dit41, des 
amis & de très bons amis, des amis capables, 
de tout pour vous ; yen ai vu un qui s'intè- 
reffe bien particulièrement à ce qui vous re- 
garde. — Ah ! Monfieur , lui dis-je avec émo- 
tion , vous auroit-il chargé de quelque chofe 
pour moi ? Oui , reprit-il , il connoit ma dis- 
crétion, je fais la vôtre; il m'a dit de vous 
demander ce qui pourroit vous être utile, fi 
vous n'auriez pas befoin d'un couvre-pieds ? 
-'Eh! bonDipu, lui dis je, quel eft cet ami 
fl en peine de fa voir fi l'on a ici les pieds 
chauds?— C'eft , me répondit-il, M. Bignonv 
Confeiller d'Etat. — Rendez lui grâce de ma 
part, repris-je en colère , & dites-lui quQ ce 
^ui l'inquiète eft aflu rément la moindre de^ 
choies que je- voudrois demander à un ami^ 

VL 

Il ne faut pas laifler dans l'oubli un ban 
mot du 'régent. Le Comte de L*** enfermé à 
la Baftilk pour la même affaire que Madame 
de Staalyîaifoit tous ks efforts pour intri- 
guer au dehors, &c ayant*gagnéle chirurgien, 
qui fervoit aiiffj d'apothicaire, il prétexta une 
maladie pour' laquelle il fe fit ordonner deux 
lavtmcns par jour Le Régent qui cntroit dans 
les moindres détails de ce qui concernoit les 
prifonniers , examinant les mémoires du chi- 
rurgien de la Baftille > l'abbé Dubois , - qui 
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étoit préfent , fe récria fur cette quantité de 
lavemens'j le Régent Jui' dit en fouriant : va , 
mon cher abbé , palfqu^ils n'ont que cet amufi- 
ment là 9 ne le Uur ôtons pas, 

VI L 

Charles de Gontault ^ Duo deBitvn, pair, 
amiral & maréchal d« France, quoique com- 
blé des bienfaits d'Henri IV, çut la foibleflc 
de traiter avec les ennemis de l'Etat ( les Ef- 
pagnols & le Duc de Savoie), qui le flattèrent 
de lui donner en fouveraineté le Duché de 
Bourgogne & la Franche-Comté, pour dot 
d'une fuie du -Roi d'Efp^gne ou du Duc de 
Savoie, qu'ils promettoient de lui donner en 
ïnariagc. Henri IV , ayant découvert le com- 
plot; en pâriaiBiron; qui nia ouvertement 
fon crime avec obftination. Le parlement de 
Paris inftruifit fon procès; il fe trouva con- 
vaincu du crime de haute tràhifon contre la 
}>atrie, & fut condamné , par arrêt du 29 Juil- 
et 1602 , à avoi§ la tête tranchée, ce qui fut 
exécuté le 31 du même mois, dans la cour in- 
térieure de la Baftille. Les crocs de fer qui 
letenoient fon échaflaud font encore dans les 
murs. Les chôfes furent difpofées de manière 
5ue de fa éhambre il y pafla de plein pied ; 
îl n'étoit âgé que de quarante ans. .Son corps 
fut inhumé à la paroifle de Saint-Paul. Il y a 
des copies manufcrites du procès du Duc de 
Biron , à la bibliothèque royale , à celles de 
Saint -Germain -des -Prés & de la Tille de 
Paris. 

C'eft de lui que parle M. de Voltaire dans 
fon immortel poëmè de la Henriade, en fai- 
sant Pénumération des Seigneurs qui combat- 
taient fous Henri IV contre Ics^ ligueurs ; 
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On voyoit près de lui briller tons ces guerriers » 
Compagnons de fa gloire & ceints de Tes laoriers. 
D'Aumont, qui foos cinq Rois «voit porté les armes, 
Biron dont le féal nom répandoit les alarmes , 
£t Ton fils^jeune encor , arcient, impétueux. 
Qui Depuis. ... mais alors il éioit vertueux. 

Cette îUuftrç maifoxi de Biron étoit depuis 
longteras attachée aux intérêts des Rois. Le 
père de celui dont il eft ici queftion , étoit va 

Î;rand homme de guerre ; il commandoit à 
vri le corps de réierve de. l'armée de Henri 
IV , & contribua beaucoup au gain, de la ba- 
. taille, en fe préfentant à propos à l'ennemi. 
Après la victoire il dit au Roi: Sire, vous 
avez fait ce que devoit faire Biron, & Biroa 
. ! ce que devoit faire le Roi.' Il fut tué d'un coup 
; de canon en 15551 , au fiege d^Épernai. 

Le crime de ion fils étoit d'autant plus im- 
pardonnable, qu'il devoit la vie à Henri IV; 
qui lui-même l'avoit fauve de fa propre main 
au combat de Fontaine-Frai^xjoife. C'eft ce que 
peint avec tant de noblefl#M. de Voltaire , 
' quoiqu'en tranl^ortant ce fait à la bataille 
d'Ivri, licence bien permife dans un poërae 
héroïque qui ne doit point être une gazette. 

Le généreux Bourbon fut bientôt le danger 
Où Biron trop ardent veuoit de s'engager: 
Il i'aimoit, non en Hoi, non eh maître fédère , 
Qui fou £Fre qu'on afpire à i'honneur de lui plaire, 
£t de qui le cœur dur ^ & l'inflexible orgueil ^ 
Croit le fang d'un fojet trop payé d'xin coup- d'oeil, 
Henri de l'amitié fentit les nobles flammes : 
^ Amitié, don du Ciel, plaifir des grandes âmes; 
«> Amitié que les Rois^ ces illullres ingrats 
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.»^ Sonfc aflez malhebréux pour ne coiraottre pas (^) 
Il court le iVcourir. Ce beau feu qui le guide , 
Rend fon bras plus puiflânt & fbn vol plus rapide, 
Biron qu'environ noicrtt les ombres de la mort 
A l*afpca de fôn Roi fait un dernier effort ; ' ^ 

Il rappelle à fa voix lés reftes de fa vie; 
S9ns les conps de Bourbon tout s'«^éarte, tout 'plie; 
Ton Roi> jettoe Biron » t'arrache à ces foldats 
Pont les coups redoublés achevoient ton trépas. 
Tu vis. • . « . Songe du moins à lui lefkst fidèle. 

V ï I I. 

François de Bû/ZonipIc/te,* Maréchal de Fraticô^ 
né le 2 Avîir 1SÇ7 , fe fignala toujours par fa 
conduite & par fon courage. Sa haute réputa-*. 
tion faifant ombrage au Cardinal de Riche* 
lieu , ce Mii^iftre le fit renfermer à la Baftille 
le 55 Février i&gi.Bàflbiripîèrre ne recQuvra fa 
liberté qiie le 19 Janvier 1643 , au bout de 
douze ans , après la mort de foçi ennemi, il y 
compofa fes" mémoires , & mourut en 1646, 
des fuites d'une incommodité qu'il gagna 
pcndaut fa longue .détention. - 
1 2L, 

En 1674 , les bagages de touis , Chevalîet 
de RoUati , grand Veneur de France ^ ayant 
été pris & fouillés dans une efcarmouche à 
l'armée, on y trouva des lettrés 4uî firent 
foupçonner qu^il avoit fait'un traité pour li- 
vrer le Hàvre-de-Grace- aux Anglois; il fut ar* 
lêté & mis â la Baftille.' Le fièur de la Tuati* 
derie,fon entremetteur, fe cacha. Les preu- 
ves n'étoieiit pas fuflifahtes ; on nomma une 
commilfion pour inftruire cette aflaire comme 
crime 'de haute trahifon. La Tuanderie fut 
découvert à Rouen; on y alla pour 'l'arrêter^ 

X^y Les deux plas beaux vers & les plus vrais peut- 
être qui aient jamais été faits en aucune langue^ .. . O 
maîtres de la terre ! toujours trompés & fouvent iroiB' 
peurs , qu« voire fort eft peu digne- d'envie} - - 
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irraîa il fit fra fur les aflaillans , & fe fit turt 
fur la place. Des gens attachés au Chevalier 
de Rohan alloicnt la nuit autour de la Baf^ 
tille corner dans des porte-voix : la Taanderie, 
eft mort & n^a rim dit. Ils ne furent point en- 
tendus du Chevalier i les Comroiflaires inftruittf" 
de cette circonftance , en profitèrent pour 
l'intimider & lui arracher des aveux; ils lui 
dirent que le Roi favoit tout , qu^Jls avoient 
des preuves. en maifi , mais que Von vouloh fm^ 
lement fort aveu , & qu'ils étoient autorifés à 
lui promettre fa grâce , s'il déclaroit la véri- 
té. Le Chevalier, trop crédule, avoua tout^ 
Alors les perfides Commiflaires changèrent de 
langage; ils lui dirent que pour la grâce ils 
ne pouvoient pas précifément en répondre , 
mais qu'ils avoient feulement efpérance de 
l'obtenir, & qu'ils alloient la follicitet; iU 
S'en mirent peu en peine, & condamnèrent le 
Chevalier à perdre la tête. On le conduifit de 
plein-pied à l'échaflTaud pat une galerie dref* 
fée à la hauteur de la fenêtre de la falle d'ar- 
mes de l'Arfenal , qui donne fur la petite pla- 
ce au bout de la rue des Tournelles.. Il fut! 
décollé le 27 Novembre 1674. Son procès eft 
à la bibliothèque royale , & l'on peut voir à 
ce fujet les mémoires du Marquis de Beau- 
veau. Cologne i(î88 , page 407. 

X. 

La détention de Roger de Rabutln^ comte 
de JBuJJî , lieutenant-général des armées dû. 
*Roî , & meitre-de-c>amp général de la ca- 
valerie légère, auteur de plufîeurs ouvrages 
très eftimés , & fort curieux pour Pintelli- 
gence des événemens du fiecle de Louis XIV, 
^e paroît point avoir eu de motif bien, dér» 
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lut lui faire fubir pour quelques traits fa- 
tyriques répandus dans une pièce fecréte 9 
que l'on foupçonne être la .comédie de la 
çovttejje d'Olonm^ ou l'hiftoire des. amours de 
Madame de ChatlUon , mahufcrit dans le- 
quel le prince de Condé étoit affez maltrai» 
té , & dont les ennemis de M. de Buffi-Rabu* 
tin avoient encore augmenté la malignité, en 
y inférant des traits bien plus envenimés & 
plus méchans. 

. Une Dame , ( Madame de la Beaume , ) avec 
qui M. de Biiffi avoit été parfaitement bien ^ 
& qui , par jaloufie ou autre caprice de 
femme, s'étoit brouillée avec lui , fut la prinf 
ci pale caufe de fa détention. Il avoit eu la foi-* 
bleffe de lui confier ce manufcrit : elle en 
tira une. copie qu'elle faififia à fon gré, & 
eut enfuitc la lâcheté indigne de la fair« 
parvienix à M. le Prince & au Roi , qui tous 
deux en furent très irrités; elle pouffa même 
l'inimitié jufqu'à en parler à fa Majefté. Enfin , 
le 17 avril j5(î5 j on . vint arrêter M. de 
Bufli. ,5 Je n'en ftis pas trop furpris, dit-il., 
dans fes mémoires ; car , bien que j'eulfe 
quelquefois des rayons d'efp&-ance , ma maut- 
vaife fortune, qoî me faifoit' toujours crain- 
dre , me faifoit toujoura prendre tout au pisi 
ainfi j'eus le cœur & la contenance ferme ea 
cette rencontre. Ce fut un. exempt des Garr 
des-du-Gorps qui m'arrêta d'abord, & uu 
moment aprè^ arriva tm chevalier du guet , 
qui me dit qu'il avoit ordre du R.oi de me 
fouiller , mais qu'il porteroit à fa Majefté 
ce que je lui remettrois. Je lui répondis que 
je lui donnerois tout, hormis des lettres de 
ma maîtreffe, fl j'en avois , & flir cela , je 
vuidai mes poches e& fa préfeiace ; je lui ^1$ 
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enruite de paiTer dans mon cabinet où étoieât . 
mes livres & manui'crits. Quant nous y fll-' 
mes, tenez, lui dis-je, en lui donnant lê 
manufcrit que le Roi m'avoit rendu , voilà 
la pierre de fcandale , voilà pourquoi vous 
m'arrêtez : le Roi l'a en quatre jours; re- 
portez-le encore à fa Majeftéfi vous voulez^ 
Il le prit , après quoi il me mena dans fon 
carrofle à la Baftille. „ 

„ En y faifant bien réflexion , ne trouvera-^ 
t-on pas qu'il eft inoui qu'on ait jamais ar- • 
rêté un homme de qualité, qui a bien fer- 
vi à la guerre , 8ç qui eft pourvu d'une 
grande charge , pour avoir écrit , fans def* 
fein que cela devînt public, les amours do 
deux Dames que tout le monde favoit , iù 
fur la fimple accufation , fans preuves , d'a- 
voir écrit contre le Roi & contre la Reine 
mère ? Cependant , fi j'eufle été convaincu . 
d'intelligence avec les ennemis de l'état on 
ne fût pas allé plus vîte , & je n'euife pas été 
traité plus rudement. „ 

„ Le furlendemain 19 avril ^ Baifemaux , 
gouverneur de la Baftille^ vint me dire que 
le lieutenant-criminel alloit monter pour m'in- 
terroger de la part du Roi. „ 

^, Quoiqiie ce fût là, pour un homme 
innocent , le chemin de fortir bientôt d'af- 
faire , je ne laiffai pas que de trouver de l'ai- 
greur dans ce procédé, mais fans en rien 
témoigner. Un moment après je vis entrer 
M. Tardieu , lieutenant-criminel, accompagné 
de fon greffier & d'un- commis. Le lieute- 
nant-criminel commença par me dire qu'il 
étoit bien fâché de me voir là , qu^U fal- 
loit que je prifle cette mortification comme 
venant de la main de' Dieu , & que tout le 
nipnde difoit que ma manière de vivre l'avoit 

bien 
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bîeii mérité, jô trouvai ce difcours fort im- 
pertinent , furtout dans un tel moment. Je 
ne fuis pas dévot , lui dis-je , mais je ne 
fuis pas impie ; & , fi tous ceux qui valent 
moins quemoi,étoient à la Baftille, il y auroit 
peu de gens pour les interroger : mais , Mon- 
fieur ,• ajoutai je , eft-ce fur cette matière 
que .vous avez ordre de me parler ? Non , 
Monfieur , me répondit-il, j'ai d'autres cho- 
fes à vous dire; &, là.deiTus nous étant affis > 
je viens ici par ordre du Roi, continua-t-il, 
&, afin que vous n'en doutiez pas,MoBûeur^ 
voici ma commilfjon : en difant cela , il me 
préfenta une lettre de cachet. Je n'ai que 
faire de la voir , lui répondis-je ; car bien 

Sue TOUS ne foyez pas mon juge, j'ai tant 
e refpeâ: pour les volontés du Roi , que , 
s'il m'avoit èavoyé un valet de pied pour 
m'interroger , je lui répondrois comme à 
voiis. 9i 

I „ Après cette petite efcarmouche , il pro- 
céda à l'interrogatoire. A la fuite de diver- 
fes queftions , il me demanda fi je n'avoia 
rien écrit contre le Roi , je lui dis qu'il 
m'offcnfoit de me faire cette demande; qu'il 
n'y avoit pas d'apparence qu'ayant fervi 
trente ans avec honneur , & ayant droit d'at- 
tendre chaque jour des grâces de faMajefl:é9 
je vouluffe lui manquer de refpecl ; & que , 
pour .fonder ua tel foupçon , il falloit de 
mon écriture , ou des témoins irréprocha- 
bles. „ 

„ Après ce premier interrogatoire , le lieu- 
tenant-criminel me dit qu'il alloit rappor- 
ter le tout au Roi , & que dans quelques 
Jours il reviendroit : mais il fut hors d'état 
de. me tçnir parole.; car , cinq jours après , 
lui &.fa femme furent aflafiinés en plein 
TomcJl G 
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midi dans leur maifon par deux frères geo-^ 
tilshommes , qui leur étoient allés demander 
de l'argent dont ils avoient un extrême be* 
foin , & qui les tuèrent fur ce qu'en les re- 
fulant ils avoient crié au voleur. ,, 

^, Ce. Magiftrat avoit fi publiquement tra- 
fiqué de la juftice toute la vie , que fa mort 
fut regardée comme un châtiment du ciel » 
& l'infâme avarice de fa femme', qui ne 
lui permettoit pas , avec les biens immenfes 
qu'ils poifédoient , d'avoir feulement un va- 
let, fut la principale caufe de leur mal- 
heur., CM ,, 

„ Ma femme eut la douleur qu'elle devoit 
avoir de ma pfifon , & le Duc de Saint- 
Aignan, l'étant venu vifiter le jour même 
que je fus arrêté ; il lui dit que parlant' de 
moi i fa Majefté, le Roi lui uvoit dit que 

(*) Il n*y a jamais eu d'exemple d'une lézinaie ^ 
d'une avance pareiHe à celle eu Lieutenant- crimioei 
Tardieu & de fa femme nommée Marie Ferrier. Ceft 
d'elle que Racine a dit dans fes Plaideurs ; 

Eilê eût du huveiier êmpori/hs ferviettes, - 
TiHtdù quê de rentrer au îogis les mains nettes* 

L'aiTaffipat de M. Tardieu & de fa femme fut com-^ 
mis le 24 Avril 16659 vers Jes dix heures du matin , 
par René & François Touchet , d'une famille fort hou - 
nête d'Anjou , mais non gentilshommes ^ comme le dit 
M., de BufFi-Rabutin. C«s deux voleurs n'ayant pu 
ouvrir la porte pour fortir , parce qu'il y avoit un ft^ 
<:ret à la fenore, furent pris dans, la maifon même , & 
trois jours après furent condamnés à la roue. Cette mai- 
fon étoit ûtuée fur le quai des orfèvres. On y trouva 
une fomme très confidérable en efpecçs , qui confola 
beaucoup les héritiers , de la perte de ces parens peu 
regrettables. . . 
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t'étoit pour mon bien qu'il m'ayoît fait mettre 
à la Baftille, & que je m'étois fait tant d'en- 
nemis que je courois rifque fans cefie d'être 
alTaffiné. ( Bravo ^ ma fol ! Voilà ce. qui s'ap- 
pelle enfoncer le poignard avec grâce. Et c^eft 
un Roi qui park ! .... juile ciel ! où en fommcs- 
nous ? ) „ 

Pendant le coûts de fa détention qui fut de 
treize mois , M. de Buffi - Rabutin ne fut 
prefque pas un jour fans folliciter, fans écrire 
pour qu'il plût au Roi de lui rendre fa li- 
berté , ou de faire terminer l'inftruftion de 
fon affaire , s'il étoit vrai qu'il fût coupa* 
ble. Enfin le chagrin de ne pouvoir réuffir 
auprès de S. M. joint à celui qu'il eut d'être 
forcé de fe défaire de fa charge , lui donna 
une maladie alTez férieufe pour faire crain- 
dre qu'il ne mourût à la Ballille. Les minif- 
tres qui, ainfi qu'on. l'a dit plus haut, n'ai^ 
ment pas qu'on meure en de château , per« 
fuaderent jau Roi de l'en faire fortif ; & en 
cflet une lettre de cachet fut expédiée par la*- 
quelle S. Majefté fendoit la liberté à M. dé 
Êuffi-Rabutin, pendant fa maladie (feulement, 
Sz à condition de revenir fe conftituèr prifon* 
nier après guérifon. Mais par la fuite le Roi 
ne l'exigea pas , & il fut affez reconnu que 
c'étoit aux mauvais fervices que le maréchal 
de Turenne lui avoit rendus auprès du Roi , 
par efprit de vengeance ou de jaToufie fecrc'» 
te, que M. de Buffi avoit véritablement dû 
fa difgrace. 

Parmi les placets, lettres, billets , &c. que 
M. de BulTi-Rabutin écrivit dans fa prifon ; 
on remarque furtout une requête au Roi , en 
vers , au nom de .trois amans prifonniers* 
. Elle eft fort bien écrite ; en voici là dernière 
ftrophe qui n'eft pas la plus mauvaife : 

G 2 ' 
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Pardonnes donc, ^rand pr!nce, i fespitthms aUndtSi* 
Ke voDS oppofez plus an cours de leurs tendreflesi 
Bien que toujours remplis de tendres fentlmens , 
Ils vous ont plus aiïnë que toutes leurs maftreJTes | 

Quoique amoureux & quafî fous, 
. Ils n'ont japaals voulu mourir pour leurs SiWies, 

Et plus de cent fois en leurs vies 

lu ont voulu mourir pour vous« 

xt 

A l'avénemént de Louis XVÎ au trône , de« 
minillrés liouvèaûx & Jiumains firent un atfte 
de juftiçe & clé clémence ; en revifant les ré-' 
gillres de la Baftilia> (t en élargijÈTant beau- 
coup de prïlbriniers. 

Dan& leur nombre étoit un vieillard qui de* 
puis quafahte-lgpt ans gémîflbit , détenu en- 



: les fiorreurs dé fà captivité avec une coiif- 
, tance mâle & courageufé. $cs èhévèux blancl 
& rafeî avoièrit acquis prefque la' rigidité dû 
fér;, & foii corps , ployé fi lobgieinà àâits un 
cercueil .de pierre » en âVoît côlitraéié pont 
aînfi ^iré la' fériiiété compare. 
_ ta porté bàfle dé fbn tbfnbèâu tourné tiii 
fcs gorios èftrayans , s'ouvre , non à demi tom- 
me de, coutume; & une voix Inconnue lui 
dit qu/iî peut fortir. 

Il croit que c'éft un fcf é ; îl héfite , il fe lè- 
TC, s'achemine d;un pas tremblant, & s'étonJie 
de l'efpaèè qu'il parcourt.* L'efcalièr de la pri- 
Jbn^ lafalle , la cour, tout lui parbît ville j 
îmmenfe, preroùë fans boriics. Il s^arrétè 
comme égaré, éperdu : fes yeux uni peine à 
fupporter la clarté 4u grand îolir; il regarde 
le ciel çomnié un objet nouveau j fdu œâ eÔ 
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Ixe; il fftc pei|t .p^s pleuttx; ,|Lupé^t çli? 
pouvoir changer de place , fes ji*mbi.ç& ç^lgré 
lai deviennent ^auffi iinmobilçs qvie ïa. Jj^gjjp ; 
il franchit enfin le redoutable guichet 

Quand il fe fentit rouler dan;5,là.yplt^re qui 
devoit le ramener à fpn ancienne hàb|t^tioii , 
il ne put en fupporter le m.ouy^em§J9t , il èl- 
lut Ten faire defcendre. Condqit par, un hx2^ 
charitable , il demande la rue q|1 il Ipgeoit, îl 
arriv^e; fa ma^on n'y eft plus, un édifice pu* 
blic la remplace. Il ne rccpnnpît.nî Je quar- 
tier ni la ville, ni les objets qu'il avpît vu» 
autrefois. Les demeures <ie fes yojifins em- 
preintes dans fa mémoire ., put pris 4é ;iau- 
velLes formes. En vain fes regards interrjp^e- 
rent toutes Içs figures , il n'en vit pas une 
feule dont il eût le moindre fouvénirj 

Effrayé, il s'arrête &, pouffe .un^profpnd 
foupir. Cette, ville a -beau être pei^plée d'êtres 
vivans, c'eft ppur lui un peuple. mprt; ^u-« 
Cttiï ne le connoît , il n'en cpnnpît, aucun; il 
pleure •& il regrette fou cacl^ot. 

Au nom de la Baftille qu'il invoque & qu'il 
yéclame camme un afyle ,• à la vue de fés ba- 
billemens qui attellent un autre fiecle , on 
l'environne. La curiofité , la pitié s'emprefi^ent 
autour de lui. Les plus vieux l'interrogent, 
& n'ont aucune idée des çhofps qu'il, rappel^ 
le. On lui amené par hafard un vieux; aotuef- 
tique, ancien portier, tremblant fur fes ge- 
noux, qui , cpnfiaé dans fa loge depuiis quinze 
ans , n'avo.it plus que la force fuflîfanite.ppur 
tirer le cordon de la porte* ' ^ . 

Il ne reconnaît pas le vifage du, maître 
qu'il a fervi, fon nom feul .l'en fait reflûu- 
venir. Il lui apprend que fa femme eft pidrte, 
il y a trente ans ,. de chagrin & -de mïfere, 
que fes enfans font allés dans des cliniats in* 

63 ^ 
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eonnus ; que tous fe» amis ne font plus. Il 
fait ce récit cruel avec cette indifl'drence que 
Ton témoigne pour les événemens paffés te 
prefqu^fTacés. 

Lé malheureux gémit & gémit feul. Cette' 
foule nombreufe , qui ne lu>oôre que des vi- 
fages étrangers , lui fait fentir l'excès de li 
mifere plus que la folitude effroyable dans 
laquelle il vivoit. 

Accablé de douleur, *il ra trouver le mî- 
lîiftre, dont la compaffion généreufe lui fit 
préfent d'une liberté qui lui pefe. Il s'incline, 
& dit: faites-moi reconduire dans la prilba 
d'où vous m'avez tiré. Qui peut furVivre 
à fes parens, à fes amis , à une génératioa 
entière? Qui peut apprendre le trépças uni ver*- 
fel des fiens fans defirer le tombeau ? Toute» 
ces morts , qui pour les autres hommes , n'ar- 
rivent qu'en détail & par gradation , m'ont 
frappé dans un même inftant. Séparé de 1^ 
fociété, je vivois avec moi-même; ici je ne 
puis vivre ni avec moi , ni avec les hommes 
nouveaux pour qui mon défefpoir n'eft qu'un 
rêve. Ce n'eft pas mourir qui eft terrible, 
c'eft mourir le dernier. 

Le miniftre fut attendri. On attacha à cet 
infortuné le vieux portier qui pouvoit lui 
parler encore de fa femme & de les enfans. 
Il n'eut d'autre confolation que de s'en en- 
tretenir. Il ne voulut point communiquer 
avec la race nouvelle qu'il n*avoit pas vu 
naître; il fe fit, au milieu de la ville, une 
efpece de retraite non moins folitaire que le 
cachot qu'il avoit habité près d'un demi-lie- 
cle i & le chagrin de ne rencontrer perfonne 
qui pût lui dire nous nous fommes vus jadis ^ ne 
tarda point % terminer fes Jours. — Tableau 
de Paris, 
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XIL 

Les Jéfuites du collège de Clermont^ fitué 
nie Saint- Jacques à Paris , ayant , dans l'an- 
née 1674, invité Louis XIV à Honorer de fa 
préfence une tragédie que leurs écoliers dé- 
voient repréfenter , ce Prince s'y rendit. Ces 
habiles courtiftns avoient eu foin d'inférer 
dans la pièce plufieurs traits de flatterie , 
dont le Monarque , avide d'encens, fut fort 
fatisfait. Lorfque le reéleur du collège recon- 
duifoit le Roi , un feigneur de fa fuite loua 
le fuccès delà tragédie: Louis XIV dit : faut- 
il s'en étonner , c^efl mon collège. Les Jéftiites 
ne laiflerent pas tomber ce mot. La nuit mê- 
me , ils firent graver ,en grandes lettres d'or» 
fur un marbre noir: colleglum Ludovlcl Magnl » 
&; le fubftituerent à Pancienna infcription 
qui étoit placée au-deflbus du nom de Jefus, 
fur la porte principale du collège : Colleglum 
Ctaromohtanum Societatis Jefus. Le matin la nou- 
velle infcription fut mife à b place de l'aû- 
cienne. Un jeune écolier de qualité ^ âgé de 
feize à dix-ftpt ans , témoin du zèle des ré-t 
vérends^ pères , fit les deux vers fuivans qu'il 
afficha le foir à la porte du collège. 

Abftttlit hinc gefum^ pofuitqne infignia régit 
InipU cens ; alium non coUt ilU Denm. 

Tradii&lonn 

Ia. croîx fait place anx lys, & ff/fus-Chrifi au Roi? 
Lonia, 6 race- impie! eft le feul Pieu chez toi. 

Les Jéfuites ne manquèrent pas de crier au 
fâcrilége j l'auteur-eufant fut enlevé &renfçr«. 

G4 



Digitized by VjOOQIC 



( 104) 
mé à la Baftille. L'implacable focîété le fil- 
condamner, par grâce, à une prifon perpé- 
tuelle , & il fut transféré à la citadelle de l'isle 
Sainte-Marguerite. Phifieurs années "aprèiB il 
fut ramené à la Baftille. En 1705 il étoit pri- 
fonnier depuis 31 ans. Etant devenu -héritier 
de toute fa famille, qui pofledoit de grands 
biens, le Jéfuite Riquelet, alors confefleur 
de la Baftille , remontra à Tes confrères la'né- 
ceffité de faire rendre la liberté h ce prifon- 
nier/ La pluie d'or qui avoit forcé la tour 
de Danaé, eut le même effet fur le château de 
la Baftille. Les Jéfuitcs fe firent un mérite au- 
près du prifonnier de la proteôion qu'ils lui 
accordèrent ; & cet homme confidérable, dont 
la famille alloit s'éteindre fans ie fecours de 
la fociété ^ ne manqua pas de lui donner des 
. preuve3 étendues de fa lecpniioifla^ce;,^ 

XIII. 

Le fieur Fidllant, prêtre vertueux , maïs pour 
fon malheur , appellent de l'impertinente bulle 
dont la fotte extravagance a caufé tant de 
maux en France , par la foibleffe que le mi- 
niftere a eue de s'occuper trop des platitu- 
des eccléfiaftiqucs qu'il ne devoit que mépri- 
fer, fut détenu à la Baftille depuis l'année 
1728 jufqu'à l'année 1731. Il y fut de nou- 
veau renfermé en 1734. Des perfonncs livrées 
à l'illufion , ou féduites , débitèrent que ce 
prêtre étoit le prophète Elle defcendu depuis 
peu fur la terre, qu'il étoit à la Baftille , mais 

Îu'il en fortîroit miraculeufement, &:c. '&c, 
rcs partifans de cet eccléfiaftique étoient ea 
grand nombre. (Celui des foux eft toujours 
confidérable en France comme ailleurs ) Ou 
les appelloit les Faillanûftes. Les vexations 
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qne Ton exerçoit contre ce patiwetprétfCr, & 
fes pîeufes auftérités , lui avoient écliaufFtr 
Pimagination ; il crut lui-même quelque tem^ 
gu'il étoit eôeftivement le prophète Elle. Jl 
$'attendoit à fe voir enlever quelque jaur.dan« 
un tourbillon de feu , & il l'annonçoit hoa^ 
nement aux officiers de la Baftille. Le û6 lan- 
vier 1739 , le feu prit à fa cheminée,? il .crut 
être au moment de fon enlèvement., mais le 
feu s'éteignit, & il demeura fous las verronx 
comme à l'ordinaire. Alors il fe .cruî obligé 
de déclarer très férieufement par écrit, k 
M. Hérault /lieutenant de police: «que M 
Falllant n'étoit en aucun fens le prophète ElU^ 
qu'il ne le repréfentoit pas, j&n'^voit même 
•aucune miffion pour l'annoncer , agir,:ni par- 
ler en fon nom. 

La longue folitude aroit afFoibli fon efprit. 
Un dimanche étant entré à la chapelk? pour 
entendre la méfie, il s'empare des ornemens ; 
pafle l'ai]be , met la chafuhle , & commence 
la ijiefle. On appelle du fecpiirs; le m^jor 
vient , veut interrompre le prêtre qui jconti- 
nuc : Pofficier s'oppofe , le célébrant réfifte, .& 
\t% deux champions fe prennent au coUet. 
Cette Ibçne priva pour toujours le prifonnier 
d'affifter à la meffe. Il fut transféré dans ia 
fuite au cbâteau -de Viaceoaôs,, .m il -ell 
mort, 

xrv. 

Les Mémoires de 'M.* de Gounilk font écritt 
-d?un ftyleià faire douter qu'ils, aient jamais 
été-faits yérifcablement,parlui*-inême. Qn fait 
-combien î il ex iifte de prétendus -mémoires, 
d'aneçdqtes hiftoriqnes , :&c. du . commence- 
ment de ce fiecle qui, fous l'air delà véri- 
.té , île font qjue ies rapfodies de quelques 
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▼alets-de-cHarabra, écrites pour extorquer de 
l'argent de quelque libraire crédule de Hol- 
lande. Le nombre de ces. ePpecés de produc- 
tions eft incroyable , aînli que la fortune 
qu'elles a voient dans le monde il y a trente 
ou quarante ans. Aujourd'hui l'on commence 
à en revenir, & ce n'eft pas certainement fans 
xaifon qu'on fe défie de ces mémoires annon* 
ces avec tant de préemption. 

Ceux de M. de Gourvllle font peut-être dans 
ce cas , malgré l'eftime allez générale qu'ils 
ont obtenue. Quoi qu'il en foit , voici ce quô 
l'auteur lui-même raconte de fa détention à 
la Baitille. 

„ Le cardinal de Mazarin , fatigué des de- 
mandes continuelles que lui faifoit le prince 
de Conti , tant pour lui que pour ceux qui 
lui étoient attachés , fe plaignoit fréquem- 
ment de ces importunités réitérées. Un de 
fes courtifans , qui ne ra'aimoit pas, lui fit 
entendre que c'étoit moi qui incitoit à cela 
le prince de Conti , par le moyen de la 
princeffe fon époufe , fur l'efprit de laquelle 
j'avois beaucoup de pouvoir; & ajouta que 
fi fon éminence me faifoit mettre quelque 
tems à la Baftille , le prince cefferoit fûreraent 
de l'excéder. 

,, Le Cardinal , qu'une injufticc n'épouvan- 
toit pas quand il s'agiflbit de fon intérêt, 
prit le parti de me faire arrêter , & donna or- 
dre à M. de la Barilliere , gouverneur de 
cette prifon royale , de fe faifir de ma per- 
fonne. Il vint efleétivement le lendemain, ac- 
compagné de quelques gens armés; & ayant 
trouvé mon laquais à la porte de ma cham- 
bre , il lui demanda fi j'étois chez moi & ce 
que je faifôis ? Le laquais lui répondit que 
j'étois avec mon maître à'danfer. M'ayaut 
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tronré répétant une courante 9 il me dit, en 
liant, qu'il falloit remettre la danfe à un 
tatre jour , & qunl avoit ordre de M. le Car- 
dinal de me mener à la Baftille. 

„ Il m'y conduifit dans fon carroffe ; & com- 
me il n'y avoit alors aucune perfonrie de 
'qualité , il me mit dans une chambre au pre- 
mier étage, laquelle étoit la plus commode 
de toutes; j'y fus renfermé , avec ûion valet, 
pendant huit jours fans voir perfonne que 
celui qui m'apportoit k manger. Le gouver- 
'neur étant enfin venu me voir, ôie dit que 
M. le fur-intendant (Foa5uer)l'avoit prié de 
me faire tous les petits plaifirs qui pour- 
roient dépendre de lui , & que je pouvois 
communiquer avec les autres prifonniers , 
mais qn'il ne fallôit pas qu'aucun de mes 
amis demandât à me voir. Cela ne laiffa pas 
que de me faire grand plaifir , m'étant déjà 
cûnuyé au-delà de tout ce qu'on peut s'ima- 
giner. 

„ Peu de tems après , ayant fait venir un 
brochet fort raifonnàble, un jour maigre, je 
priai M, le gouverneur d'en vouloir bien 
manger fa part, ce qu'il m'accorda (*). Nou^ 
pall^âmes une partie de l'après-dînée à jouer 
au triâ:rac , & j-'en fus dans la fuite traité 
avec beaucoup d'amitié, 

99 J'avois la liberté d'écrire & de recevoir 
des lettres autant que je voulois ; & quelque- 
fois une perfonne de mes amis venoit deman- 

.(*) Si cela n'eft pas un menfonge, il faut avouer 
que voilà un Gouverneur bien complaifant. Quoi ! peç- 
mettte à la BaftilleJ'importation d'un brochet ! , . . Af- 
furément M. de Launay n'^y laifferoit pas entrer aa- 
}pura*hui le plus petit hareng. Ce la Barrilliere ne favoit 
pas fon métier. * 
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fier à voir^'autpes prifonnîcrs qui ètoîcnt pro- 
che de ma chambre : ainfi j'avois occafK)n dô^ 
pouvoir parier. Mais cela n^empécha pas que 
je ne m'ennuyafle beaucoup , furtput depuis 
neuf heures du foir que l'on formait Ja porte, 
jufqu'à huit du matin. Je m'amufai ,,pour paf* 
fer le tefiis , à me faire apporter des fèves, que 
je fis mettre par compte égal. dans divers ^pa- 
piers. Je me promenois dans ma chambre qui 
a voit onze pas entre les encoignures des fenc- 1 
très, & à chaque tour que je faifois , mon va- 
let tiroit une fève du papier & la mettoit fur 
la table. Comme le nombre étoitfixé , quand 
j'avois achevé , j'avoisifaitdeux mille pas. Je 
fis venir des livres ymais en voulant lire, mon 
«fprit paffoit aufijtôt aux moyens que je pour- 
vois trouver pour me tirer de là. 

„ G^pendanr mes amisuevoyoient pas jour 
à. m'en retirer ;-mais y ayant trouvé entrau- 
tres prifonniers fix perfonnes raifonnables , je 
•penfai que fi j'avois les clefs de leurs charabrçs 
& de la mienne, je pourrois faire cacher mon 
valet un foir avant que Ton fermât ma porte; 
que lui ayant donné la clef pour rouvrir, j'i- 
Tois faire fortir les autres , & que nous pour* 
rions deicendre dans le foffépar un endroit 
que j'avoisremarqué , & remonter par un autre, 

„ Pour y parvenir je gagnai celui qui avoit 
foin d'ouvrir nos portes , afin de pouvoir en 
examiner les clefs , & je pris mes mefures avec 
'delà cire que j'appliquai fur chacune de ces 
clefs , &flue j'envoyai enfuite dans une boîte 
à la Rochefoucault , pour en faire faire de pa» 
rcilles par un ferrurier habile qui y dcmcu- 
roit. Mais vers le mois de feptembre, fâchant 
oue M. l'abbé Fouquet étoît fort employé par 
le Cardinal pour fiaire -en trer& fortir les pri^ 



Digitized by VjOOQIC 



C i<^9 y 
-ndej^îr âe la Baftîlle, je toui'naî me^ vueî dd 
ce côté là^. 
j jy Je fis donc propofer à mes amis de parler 
Im. le fur-intendant, & de voir avct fon frerâv 
Jçri partant de tems en tems des autres pri- 
Ibnniers avec le Cai*dinal , il ne trouveroit pat. 
le moyen déglifier un mot en ma faveui*. La 
ftofe réuffit fi bien, qu'à l'occafion d'un voya- 
gé que le Cardinal devoit faire pour quelque* 
Jours 5 Pabbé Fouquet lui ayant porté la lifte 
dès prifonniers de la Baftille , trois furent ra- 
yés , du nombre defquels j'eus le bonheur 
d'être* ,, 

Un jour , dit h même , dans lé tems que 
j^étois détenu dans ce château , je me prome- • 
tféis dans la cour avec un procureur auifi pri- 
fofenîer ^ h^inme goguenard & plaifant ^ qui 
ttroit encouru I0 difgrace de M. pabbé Fouquet. 
Tôut-à-coup en nous retournant , nous vîmes 
irû fort beau chiçn à côté de nous , & qui pa- 
rdiffoit li'ap'partônir à perfonne. Surpris de 
oefte vue ^ je demandai comment ce chien pou- 
toit fe tf cmver là ? — Bon ! dit le procureur 
t^tt tin gJfâûd fang-froid , c'eft un compagnon ; 
i^ê^^ quHlauta mot dû dans la rut k chim dû 

îîrt nommé OJrtcot & fon époufe, d'une hon- 
nête famille irlandoife , furent mis à la Baftille 
en 1701 , pour des raifons que nous ne pou- 
vons déduire, & qu'eux-mêmes peut-être n'ont 
jî^mais côtîiiûiéà. Ils furent , félon la coutume , 
jîftferhiés féparémèht* La dame étoit jeune & 
îbllé 5 Gotbé * neveu du Gouverneur , & Gi^ 
Jfant-, aiitnônier du fchâteau , tous deux infignes 
ftélélaté , mirent tout eîi oeuvre pour la cor- 
2^&j^ei Là peuf ^ lé défèfpoir ou autre caufe 
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quelconque , la fit céder à leurs pôurfuîtes , k> 
bientôt elle en porta des marques fenfibJcs. Ru^ 
tin des portes-clefs , lui fervit de fage-femme 
à fes couches ; mais comme elle ne pouvoit dé- 
cider en confcience quel étoit le père de foa, 
enfant, ou l'abbé, ou Corbé , ce dernier vou-. 
lut lui en faire un autre , dont il put être cer- 
tain de fe dire le père. Ce miférable en étoît, 
devenu amoureux, & fa qualité de Lieutenant- ' 
de Roi du château , lui donnant des facilités , 
il fut empêcher que Paumônier Giraut la vît 
davantage» Cette femme redevint grofle en ef- 
fet pour la féconde fois ; alors Corbé trouva 
le moyen de la faire fortir , &>la mit en cham- 
bre garnie ; dans l'intention d'en faire fa maî-* 
trèfle pour quelques années. Pendant ce tems 
la guerre avec l'Angleterre s'étant terminée , 
Odricot, comme Irlandois , profita du bénéfice 
de paix y & fortit de la baftilie. Furieux d'ap- 
prendre la conduite de fa femme & les féduc- 
tions de Corbé , il réfolut d'en faire fes plain-. 
tes à la cour. Mais l'indigne lieutenant en. 
ayant été averti , le fit attendre au coin d'une 
rue , le fit ho:;riblemeBt maltraiter , & con- 
duire enfuite à Bicêtre par le moyen d'un or- 
dre fuppofé. L'infortuné. Odricot y périt au 
bout de quelques mois , & le fcélérat , coupa- 
ble de tant de crimes , obtint la croix de S. 
Louis , en récompenfe de fes bons fervicesàia 
Baftilie, 

X V L 

Nicodeme Dezimbers , de Grenoble en Dau- 
phiné , après avoir ferVi longtems dans les 
troupes du Roi , capitaine dans Ip régiment de 
Picardie, fut détaché pour aller au ficge de 
Namur fait par Louis XIV en perfbnne. Sa 
compagnie y fut entièrement défaite , & lui 
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dangereufement blené. Après fa giiérifon , il 
vint folliciter auprès du miniftre de quoi re- 
mettre fur pied fa compagnie; mais des en- 
vieux ayant parlé contre lui , loin de le ré* 
coHipenfer , on le caifa. En vain il employa les 
follicitations de plufieurs officiers généraux 
qui rendirent témoignage de fa bravoii- 
îe & de fa probité, il ne put rien obte- 
nir. La raifon fccreté eft qu'il étoit ré^ 
formé d'origine , & qu'il dédaignoit les ri- 
dicules cérémonies du papifme. Réduit au 
défefpoir par cette injufticc , il pafla en An- 
gleterre , où , par Pentremife de quelques 
perfonnes de conGdération , il obtint une 
audience du Roi Guillaume tll. Il fit à ce 
monarque une propofition fi terrible contre 
le Roi de France , que Pidée feule fait fré* 
Inir d'horreur, & quMl vaut mieux la laîfler 
cnfévelie dans le filence que de la répeter. 
L'horrible conjuration des poudres n'eft qu'un 
diminutif du projet que cet homme avoit 
conçu. Tant il. eft vrai qu'il eft dangereux 
de pouffer à bout des efprits violens qui 
xefteroient toujours de bons fervitciirs, fi on 
leur rendoit ia juftice qui convient ! Mais 
on doit dire, à l'honneur du Roi d'Angle- 
terre,, que, quoiqu'on lui proposât la ven- 
geance ae fon plus grand ennemi , dans un 
tems où lui-même dècouvroit tous les jours 
des confpirations contre fa vie , il eut hor- 
reur de cette propofition , & fit retirer ce 
miférable de devant lui , commandant qu'on 
l'envoyât pieds '& mains liés .11 Louis XIV , 
avec une expofition de fon infâme projet. 

Dczlmberg^f fe voyant rembarqué pour re- 
tourner- en France , fut frappé d'une fi gran-' 
de terreur qu'il perdit entièrement le fens & 
la rairon. Remis entre les mains 4es minif- 
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trcs , ils crurent qu-*!! contrefaîroit le fôtt 
pour Te dérober à la mort ; mais on s'apper^- 
çut bie^tôt que fon aliénation d'cfprit étoit 
véritable. On fe décida à le renfermer peur 
toujours dans un des cachots de la Ballille. 
Il étoit fi furieux que pendant plus d'un an 
on n'a^^oit ofé entrer dans le lieu où il^toit, 
& qu'on fut contraint de faire un trou â la 
porte par lequel on lui jettoit du pain^ Des 
ïiromerrsr lucides lui revenoient de tems en 
tenrs , & par dégréç fa raifon fe rétablit. 
Au bout de dix ou douze ans on lui fit ef- 
pérer qu'il pourroit obtenir fon pardon s'il 
abjufoit la réforme pour em'braflbr la reli- 
gion Romaine. L'efpoir de la liberté le fit 
confentir à fe laifler infl:ruire ^ mais ce n'é- 
toit qu'un piège , & fon fort n'en devint 
que plus aflreux. On le retira de la Baftille*, 
& on le transféra fecrétement dans un châ- 
tôauhfort fitué dans les Pirenées , où après 
avoir gémi long-tems fur la perfidie qu'il 
avoit ^uyée des prêtres catholiques, il mou- 
rut dans les accès du délire & du défefpoir. 
Deux perfonnes , à qui ce mallietircux avoient 
feit confidence de fon projet, ont langui long- 
tems dans diverfes prifons- 

X V I L 

Ce feroît fans doute abufer de la patience 
du leifteur que de placer ici rhifl:oire ré- 
cente & bien connue de M. de LaUL Voici 
feulement quelques particularités fur fa dé- 
tention à la Baftille , où il a refté eiiviron 
trois ans qu'a durée l'inftruétion de fou af- 
faire. Il étoit extrêmement violent par carac- 
ter,e. Un de fes propos favoris étoit qu'il 
ne COnnoiffoit point de plaifirplus doux que 

la 
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!a vengeance, & que c'étoit vraiment le plaîf 
lîr des Dieux. Il difoit : le parlement me ju- 
gera fuivtLnt toute la rigueur des loixy mais le 
JR.0I me fera grâce & commuera ma peine. 

On lui ayoit permis^ d'avoir avac lui uft 
fecrétaire ; il le harceloit par fes duretés 
continuelles. Un jour ce fecrétaire ayant ap- 
•perçu dans la grande cour du château ua 
amas de fang caillé j provenu d'une faigriée 
de malade , qu'un valet avoit jette par in- 
confîdération , il fut faifi d^efFroi & fe crut 
prêt d'être fupplicié ; la tête lût tourna , il 
fut transféré à Charenton. 

Le major de la Baftille eut ordre de con- 
duire le comte de Lalli au palais pour le 
dernier interrogatoire. M. le premier pré- 
fident vouloit que cet officier lui ôtât le 
cordon de l'ordre & les marques de fes di- 

£nités : il le refufa & les huilDers le firent, 
.e comte de Lalli y reconduit à la Baftille » 
les promenades & les vifites lui furent in- 
terdites. Les officiers fe relevoient pour lui 
tenir compagnie. Son arrêt ne fut exécuté 
que trois ou quatre jours après avoir été pro- 
noncé. Pendant ce tems fes parent fe pro- 
menoient en Voiture du côté de la porte 
Saint-Antoine , & faifoient devant fa fenêtre 
la démonftration de fe couper le col. Tous 
leurs fignaux furent inutiles ; le prifonriier 
concentré en lui-même, ne jetta point les 
yeux de ce côté , & laifla tout faire au bour- 
reau qu'il eût prévenu certainement. Le ma- 
jor fut chargé de le ramener à la conciex^ 
gerie, & de pafler dans fa chambre la nuit qui 
précéda fon exécution. Il s'y reconcilia avec 
cet officier qu'il avoit pris en haine. Le len- 
demain M. Pafquier, confeiller au parlement , 
lui dit : le Roi eft plein de bontés il vous fera 
Tome IL H 
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mûrement grâce fi vous déclarez ce que vous /à* 
"Vez fur vos deux complices. M. de LaUl entra 
len fuïeur, traita M. Pafqiiier de perfide, 
lui prodigua les injures les plus fortes, & 
proféra contre lui ks plus terribles imprc- 
xrations. Le magiftrat ordonna qu'on lui mit 
un bâillon à la bouche : peu après le contef- 
feur parut & on lui ôta le bâillon. Il fit fem- 
blant de fe recueillir , tira une pointe de 
compas qu'il s'étoit ménagée , & s'appuya 
fortement dcflus , voulant fe détruire. Ou 
s'en apperçut & on le défaf ma. Il dit : F,.,. 
j'*ai manqué mon coup. Le chirurgien trouva la 
bleflure très légère ; enfin il fe calma & fc 
confeffa. Au moment de fon exécution le 
comte de Lalli paroiflant difpofé à haranguer 
le peuple , on. 1 ui remit le bâillon , & on ne 
lui ôta qu'au moment où il fut décolé. 

Sa famille avoit fait le relevé de toutes leg 
cîr confiances de l'exécution du duc de Biron, 
elle en foUicita inutilement la répétition; mais 
ce qu'on a remarqué avec quelque peine, 
c'eft que fes parens furent moins emprelfés en- 
core à fauver la perfonne du coupable qu'à 
recouvrer les fommes immcnfes qu'il avoit 
fait palier en Angleterre. 

X V II L 

Jufqu'à préfent on a pu appercevoir ks 
Caufes apparentes ou réelles de la déten- 
tion des prifonniers dont nous venons de parler: 
en voici un qui y a été mis pour des 
chanfons. 

Charles Farci ^ foldat aux gardes , fils d'un 
maître couvreur de Paris , pouvoit efpérer 
un état plus agréable, puifque fon père avoit 
donné 40 mille livres comptant de dot à fa âl- 



Digitizedby VjOOQIC , 



r 



C 115 ) 

ïe, feur unique du foldat , en la mariant à un 
Courier du cabinet. Le libertinage éloigna 
longtems Farci de la maifon paternelle , & 
le conduifit enfin à la reiTource ordinaire des 
débauchés , c'eil-à-dire , à s'enrôler. Après 
plufieùrs campagnes il prit parti dans le ré- 
giment des gardes. La veuve d'un marchand 
épicier , jeune & jolie , chez qui il ailoit 
foûvent boire de Peau-de-vie , le trouva fi 
Cort à fon gré qu'elle lui acheta fon con- 
gé , le fit recevoir maître & Pépoufa. Mais 
Tamour qu'elle lui témoignoit ne le retira 
pas du libertinage ; il continua à fréquenter 
fcs anciens camarades , & pour dernière fot- 
tife il s'enrôla de nouveau dans fa même 
compagnie d^où fa femme l'avoit tiré à force 
d'argent. Cependant à force de promefles d'être 
plus fage à l'avenir , il obcint de fa femme 
de le dégager une féconde fois ^ & l'affaire 
étoit fur le point d'être conclue, lorfqu'un 
matin , au plus fort de Phiver > étant cou- 
ché auprès de fa femme , dès la pointe dii 
jour il entendit frapper à fa porte. Croyant 
que c'étoit des ouvriers qui vouloient boire 
de l'eau-de-vie, il fe leva tout en chemife 
pour leur ouvrir; mais quelle fut fa furpri- 
fe lorfqu'il fe fentit empoigner par fix archers 
vigoureux qui lui fermèrent la bouclie d'un 
mouchoir pour l'empêcher de crier, l'en- 
levèrent comme une plume , le placèrent 
I dans un carrolfe, & l'emmenèrent, nud comme 
■ il étoit , à la Baftille , où on le relégua dans 
lin cachot , en compagnie avec un prifon- 
xiier fou, qui y était depuis longues an- 
nées. 

Quoique l'on fût au plus fort de l'hiver , 
îl ne put obtenir d'habits : les officiers lui 
dirent que. fon compagnon 5'en paffoit bien; 

H 2 
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c» effet îl étoît comme quand oti vient am 
Blonde. On lui donna potirtant deux bottes 
dt paille , & une mauvaire ferpiliere pour 
couverture; il y refta trois ans fans autres 
]&eubks ni Tétement. Ayant alors tout le 
loifir d'examiner en lui-même ce qui lui at* 
tiroit cette méchante affaire , il crut d'abord 
que c'étoit le frère de fit femme qui, éche- 
Vin dç Paris , & orgueillexix comme un maiv 
auillier de paroifîe , étoit courroucé Contre 
la iSoeur de ce qu'elle avoit époufé un fol- 
dat aux gardes. Il crut enfuitc que peut* 
être c'étoit Sbl femme elle-même qui lui jouoit 
ce tour pour fe venger de fa mauvaife con- 
duite , & qui le pouvoit d'autant mieux 
qu'il avoit remaraué qu'elle étoit liée aveo 
des gens de loi du plus haut étage. Ënfia 
il en découvrit la véritable raifon , à la fiiîté 
-dnme réprimande ironique que lui fit M* 
d'Argenfon j lieutenant de police , en lui 
demandant s'il s'aviferoit encore de chanter 
des chanfons contre les perfonnes de qua- 
lité ? Il fè refTouvint qu'étant un jour aller 
monter la garde à Verfailles , 11 fe trouva 
à boire dans un cabaret avec d'autres fol- 
dats y & qu'ils pouflerent loin la débauche* 
Il rappella que , dans la chaleur de Mvteffe y 
il chanta à fon tour une chanfon grivoife ^ 
où Madame de Maintenon , alors dans fil plué 
graikde faveur,, n'étoit pas épargnée. Un la- 
quais de cette Dame buvoit dans une cham* 
bre à côté : fcandalifé d'entendre chanfonnet 
fa maîtreffe , il vint s'informer du nom de 
l'impudent , & huit jours aprè$ Farci fut 
arrêté. On auroit peine à croire un trait de 
vengeance auffi cruel de la part d'une femme 
^ui affichôit tsnt de dauccur , s'il n'étoit paa 
auffi biea conftaté« 
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, XIX. 

L'aventure d'un nommé Pkilîbmitia SaMc 
eft aflez finguUere pour trouver place ici. 
C'étoît un jeune garçon de dix-huit ans , 
qui s'étoit mis domeftiquc depuis queiqueg 
jours chez un certain M. Ze Fort , lequel vi- 
voit en chambre garnie avec «ne Angloifis 
fort jolie qu'il avoit enlevée. Un foir v«rs 
les neuf heures , un exempt de police vint 
arrêter le Fort & ft Demoifelle , de la p^rt 
du Roi. Le carroffc étoit à la porte pour 
les conduire à la Baftille , & coaime ils ne 
firent mine d'aucune violence, la chofe fe 
paffa avec autant de douceur & de politeffe 
q.ue s'il eût été queftion d'une vifite en ville. 
Philibert^ qui ne fa voit de quoi il s'^iffoit , 
niofita derrière la voiture en qualité de la- 

3uais. Lorfque le carofle fut entré dans la cour 
la Baftille , il defeendit & vint à Pordinaire 
ouvrir la portière pouraider Mada me à defcen- 
dre. Qui eft-tu donc , toi , lui dit l'exempt qui 
ne l'avoir pas encore vu ? Je fu is , répondit-il , 
le laquais de Monfieur. — Ah , ah , eh bien 
tu relieras ici. En eflet , il n'en fallut pas 
dav^nt^age pour le faire entrer dans cet ap- 
tre redoutable , où , après l'avoir gardé quel- 
ques années , fans qu'il sût même de quoi 
on accufoit fon maître, M. d'Argenfon le 
vendit au Roi pour en faire un dragon. 
Ce pauvre homme étoit inconfolable ^ & l'ef- 
prit manqua lui tourner en reconnoiftant la 
hêtife quil avoit faite d'aller où on ne le 
demandoit pas. 

XX. 

. L'abbé Rolla , étant au collège d'Harcourt , 
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précepteur des enfans de M. de Ranci, fer- 
mier général , conduifoit , un après-midi , fes 
élèves , félon fa coutume , au jardin du 
Luxembourg. Il y trouva un prêtre qui ve- 
noit de Hollande, nommé Sorel. Ce prêtre 
l'ayant abordé, & fait une efpece de con- 
noiCTance avec lui , tira de fa poche quel- 
ques brochures qu'il avoit apportées de Hol- 
lande , & lui propofa de les acheter. Le len- 
demain ce même Sorel lui alla faire vifitc au 
collège d'Harcourt & lui en vendit encore 
quelques autres. Il profita de l'occafion pour 
jecommander à ce précepteur un valet qu'il 
avoit & dont il vouloit fe défaire , le priant 
de lui faire avoir , par M. de Ranci , un 
petit emploi dans les gabelles : ce que l'abbé 
lui promit également. Mais , quelques jours 
après , Sorel, prêtre aufii emporté que li- 
bertin, eut querelle avec fon valet, le bat- 
tit, le chaffa, & fut prier l'abbé Rollet de 
ne le plus mêler de ce coquin-là. Le valet irrité , 
& qui favoit tous les fecrets de fon maître, alla 
le dénoncer à la police comme diflributeur de 
mauvais livres & furtout de livres imprimés en 
Hollande. Le lieutenant de police, M. d'Ar- 
genfon , envoya trois de fes gens chez le 
prêtre pour le faifir; mais&re/ qui en eut vent, 
avoit pris la fuite , & on ne le trouva plus. 
Le valet infinua â M. d'Argenfon , que le 
moyen de trouver le prêtre étoit d'arrêter 
l'abbe Rollet, à qui il en avoit vendu une gran- 
de quantité. Alléché par l'efpoir d'une bonne 
capture, le lieutenant de police fitinvcdir 
le collège d'Harcourt par un grand nombre 
d'huiffiers , records , fergens , & s'y rendit 
lui-même en perfonne pour faire la vifite. 
On ne trouva rien , Pabbé les avoit revendus' 
& n'en avoit plus un fcuU Cependant , Pac- ' 
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cufetîon étant formelle, M. d'Argenfon mit 
de fa propre autorité l'abbé Ilollet en dé- 
pôt chez un exempt ^ jufqu'à ce qu'on eût 
découvert Sorel^ que Pou attrapa au bout 
d'un mois , & qui avoua tout fans fe fai- 
re beaucoup prier. C'en fut affez pour faire 
enfermer Pabbé RoUct à la Baftilie, où il 
eut le temps de languir & de maudire fon. 
imprudente curiofité. A force d'y fonger, il 
trouva moyen de tromper , d'une manière 
bien ingénicufe , la vigilance des gens de la 
Baftilie. Il fut par hafard que les pains en* 
tiers que les prifonniers rendoient aux. por- 
tes-clefs , quand ils n'avoient pas faim y tour- 
noient au. .profit de ces. derniers , & qu'or* 
dinairement ils les revendoient aux foldats de 
la garnifon du château. L'abbé RoUet fit 
adroitement une ouverture à un pain entier ^ 
écrivit un petit billet h Madame de Ranci , 
qui avoit une grande amitié pour lui ; & le 
fourra à tout hafard dans ce pain , bou- 
chant le trou fi adroitemcut , que l'ouver- 
ture étoit imperceptible. Son bonheur voulut 
que ce pain fût vendu à un foldat , qui , en 
le Coupant y y trouva le billet , & le porta 
à fon adrefle , s'attendant à. uue bonne ré- 
compenfe.. Cette heureufe idée eut fen efi:et. 
Madam.e de Ranci , auffi bienfaifante que 
fpiritucUe & jolie , intrigua tant qu'elle ob^- 
tint la liberté de pabbé Rollct y qui depuis 
n'eut plus, en vie d'acheter des livres venant 
d'Hollande. Quant au prctre SoreU c'étoit un. 
miférable qui méritoit ion fort. Etant curé 
en campagne , il avoit abandonné fa pa- 
roiffe pour s'enfuir en Angleterre avec une 
fille qui le quitta à Londres.. U pafla quelque 
. tems en Hollande , vivant aux dépens des 
.ambaffadeurs étrangers ; enfin > il eut Peflroûr 
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tetie de revenir i Paris , où fon commerce 
clandeftin de livres prohibés le conduiiit à 
la Baftille pour le refte de fes jours. Il y 
devint fou ; fa démence confiftoit à fe croire 
fans cefie à la veille d'être pendu ; il fe jet- 
toit à genoux, demandoit la bénédiâion aux 
portes-clefs , & leur faifoit entonner le Salve^ 
Au bout de pluficurs années , il devint tel- 
lement furieux y qu'il fallut le féqucftrer to- 
talement & même l'enchaîner. 11 périt de 
mifere dans un cachot , autant de faim que 
de maladie. Il étoit originaire de Leri , près 
du Pont-de-l'arche en Normandie , & fils d'un 
fermier qui eut beaucoup mieux fait d'en 
faire un bon laboureur qu'un mauvais prêtre^. 

! XXL 

Pierre de la Porte y d^abord porte-manteau de 
la Reine Anne d'Autriche, femme de Louis 
XIII, puis maître -d'hôtel & premier valet- 
•de-chambre de Louis XIV , fut renfermé à la 
Baftille par le cardinal de Richelieu , S n'eu 
fortit qu^après avoir beaucoup foufFert. Il s'é- 
toit attaché inviolablement à la Reine, & 
fut le fcul miniftre des intrigues & des cor- 
xefpondances qu'elle entrctenoit fecrétement 
en Angleterre & en Efpagne, alors ennemies 
de la France ; il connoiffoit parfaitement com- 
bien le métier qu'il faifoit pouvoit devenir 
dangereux pour lui , mais fon attachement 
pour la Reine le fit pàffer par-deflus toute 
confidération- particulière;. il ne fortit de la 
Baftille que lorfque Louis XIII fe fut récon- 
cilié ' avec la Reine & qu'elle fut devenue 
enceinte. De là il fut envoyé en exil à Sau- 
mur, où il refta jufqu'en 1643 , tems auquel 
le Roi étant mort , la Reine le rapella à la 
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cour ^ lui fit quelque bien , & le difgracîa 
enfuite fans le moindre fondement, excitée 
par le cardinal Mazarin. Si jamais perfonne 
éprouva la vérité de cet axiome , quHl n*y 
a quHngramude à attendre des grands , c'eft af- 
furément M. de la Porte; il avoit rifqué fa 
fortune & fa vie pour les intérêts de la Reine; 
& au moment où il devoit naturellement eC- 
pérer des grâces & des récompenfes , il fe 
vit obligé ae veiidre fa charge & de fc rc* 
tirer. 

Le cardinal de Richelieu, qui fe connoif- 
foit en hommes, & qui favoit parfaitement; 
diftinguer ceux dont les lumières & le cou- 
rage étoicnt * capables de vaincre certaines 
difficultés , eut grande envie d'attacher M, 
de la Porte à fon fervice ; il étoit bien sûr 
qu'il étoit le miniftre affidé de la Reine : il 
fit tous fes efforts pour le gagner ; il chercha 
à l'épouvanter & à le convaincre ; enfin , 
n'ayant pu lui rien faire avouer, il ne put 
S'empêcher d'admirer la conftance & la fer- 
meté de ce ferviteur fidèle ; on le voit, par 
ce qui eft rapporté dans les mémoires du 
tems , quMl ne croyoit pas en avoir un feul 
de cette trempe. 

Le récit de M. de la Porte lui même eft 
trop, intérelfant pour ne pas trouver place 
ici, 

„ Après bien des foupçons fur les intelli- 
gences de la Reine en Kfpagne , & fur la 
part que j'y avois , le Roi eut enfin quelques 
avis plus certains qui cauferent ma difgrace 
& ma prifon. ,, 

„ Sa Majefté , qui étoit à Saint-Germain , 
manda à la Reine , qui étoit à Paris de- 
puis quelques jours, de fe rendre .à Chan- 
tilli. Elle partit fur. le champ , en m'ordon- 
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aant de refter à Paris jufqu'à l'arrivée de 
quelques lettres qu'elle attendoit , & m'en 
donna une pour M. de la Thibaudîere , qui 
devoit la porter à Madame de Chevreufc à 
Tours. „ 

„ Après le départ de la Reine je trouvai 
la Thibaudiere dans la cour 4u Louvre , à qui 
je voulus remettre la lettre que j ^avo Ls en 
poche : mais il me pria de la garder juf- 
qu'au lendemain ; ce qui m'a fait foupçon- 
Dcr depuis qu'il avoit eu vent queje ferois 
arrêté ce jour-là. „ 

„ En fortant de la cour du Louvre, j'ai- 
lai voir M. de Guitau , capitaine aux gar- 
des , où je reliai jufques à fix heures du loin 
En m'en allant, je vis un carjofle à deux che- 
vaux , dont le cocher étoit habillé de gris , 
arrêté au tournant de la rue des vieux Au- 
guftins & de la rue Coquilliere; &, comms 
je paflbis entre le coin de la rue & le car- 
rofle , un homme , que je ne pus voir parce 
qu'il me prit par derrière , me mettant 
les mains fur les vaux , me pouffa vers le 
carrofle , & eu même tems je me fentis en- 
levé par piufieurs mâius , qui après rabaîti- 
res les portières , en forte que je ne pus 
voir qui m'arrétoit , ni où Pou me menoit. 
Enfin le carrofle s'arrêta , & je reconnus la 
Baftilie , ainfi que celui qui m'y conduifoit, 
lequel étoit Goular , lieutenant des moufquc- 
taires , accompagné d^une douzaine de fatel- 
lites. „ . 

„ A la defcente du caroffe on me fouilla , 
& l'on me trouva cette lettre de la Reine que 
la Thibaudiere n'avoit pas voulu recevoir: 
on me demanda de qui elle étoit; je dis à 
Goular qu'il connoiffoit bien le cachet des ar- 
mes de la Reine , & que c'étoit pour Ma- 
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dame de Chevreure, à qui la Reîne ne faî- 
foit aucun myftere d'écrire. On me fit enfuite 
pafler le pont & entrer dans le corps-de-gar- 
de , entre deux haies de foldats de la garni- 
fon qui avoient la mêchè allumée Je fe te- 
noient fous les armes , comme fi j'eufle été 
un criminel de lèze-majcfl:é. „ 

„ Je fus une demi-heure dans éç corps* 
de-garde pendant qu'on me préparoit un ca* 
chot , qui fut celui d'un nommé Dubois , 
qui en avoit été tiré depuis peu pour aller 
au fupplice, parce qu'il avoit trompé le 
cardinal , à qui il avoit promis de faire de 
l'or. Arrivéau cachot, on me déshabilla pour 
me fouiller une féconde fois ; enfuite on ap- 
porta un lit de fanglc pour moi, & une pail- 
lafle pour un foldat qu'on enferma auflî dans 
le même lieu , une terrine pour nos né- 
ceffités naturelles , & l'on ferma fur nous les 
partes. „ 

5, Pendant ce tems le cardinal , qui vou- 
loit faire bien du bruit pour peu de cho- 
fe , envoya au plus vîte un détachement 
de cavalerie vers Orléans , pour en impofer 
à tout le monde , comme s'il eût été quef- 
tion d'une grande çonfpirati on contre l'état, 
Cette démarche fit peur à Madame de Che^ 
vrcufe , qui fe retira en Efpagne , fans fon- 
ger combien cette fuite faifoit tort à la 
Reine. „ ' ^ 

„ Je fubîs^ plufieurs interrogatoires où Je 
tins ferme , réfolu de ne jamais compro- 
mettre la Reine , quelque chofe qui en pût 
arriver. Le cardinal, voyant qu'on ne pou- 
voit rien me faire avouer , prit le parti de 
m^interroger lui - même; D'abord il me dit 
qu'il n'y avoit plus lieu pour lui de nier 
une chofe dont il étoit bien inftruit, puif- 
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que la Reine Pavoit avouée au Roi 8c ^ lui ; 
mais qu'il vouloit avoir aufli mon aveu. Sur 
ma réponfeque je diroistout ce que je favais» 
il m'interrogea fur toutes les correfpondan» 
ces de la Reine : je niai tout fermement ; 
il fe mit en colère , me menaça , fe radou- 
cît , promit de faire ma fortune 9 enfin n'é- 
pargna rien pour me faire parler ; mais , 
n'aboutiffant à rien de ce qu'il avoit en vue, 
il me renvoya dans mon cachot. „ 

„ Au bout de fix femaines je fus tiré du 
cachot & mis dans une chambre ordinaire. 
J'appris par les foins de Mademoifelle . de 
Haute-Fort que le Roi & la Reine s'étoient 
réconciliés , & nicme que leurs majeftés , 
revenues à Paris , avoient couché enfemble. 
Comme c'cft de cette fois-là que la Reine 
devint groffe de Louis XIV-, on pouvoit 
J'appeller le fils de mon filencc , aufB-bien 
que des prières de la Reine & des vœux de 
toute la France. ,, 

„ On m'accorda en fuite la liberté de pro- 
menade fur les tours , & la converfation 
avec quelques prifonniers. Ce petit bien-être 
raccommoda un peu ma fai'té. „ 

,,. Enfin arriva le jour de ma fortîe delà 
Baftille , où je demeurai neuf mois , jour 
pour jour , comme dans le fein de ma mère , 
avec cette différence qu'elle ne fut point 
incommodée de cette grofleffe , dont j'eus fcul 
toutes les douleurs. La Reine étant à mi* 
terme , & ayant fenti remuer fon çnfant , 
elle demanda ma liberté , & Pobtint , à 
condition que j'irois en exil à Saumur , & 
que je n'en fortirois point fans un ordre du 
Roi. „ 

„ Le î2 mai de pan 1638» M. le Gras , 
fecrétaire des commandemeras de la .Reine , 
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«vec un commis de Chavi^nî , vînt me faire 
figner la promeffe que je taifois au roi d'al- 
1er à Saumur à cette condition ; je fignai ., 
& le lendemain je fortis de la Ballille. „ 

„ Ainfî le premier coup de pied du Roi 
me fit ouvrir toutes les portes de ce châ- 
teau royal , & m^envoya à plus de guatre- 
vingts lieues au-delà. Je reftai liuit jours k 
Paris pour mes affaires ; avant de partir pour 
Saumur , M. le cardinal me iBt demander û 
je voulois me donner à lui , me promettant 
plus que je ne pouvois efpérer; mais je ne 
jugeai pas à propos d'accepter fes offres. Je me 
rendis donc à mon eXil , où je ne m'établis pas 
d'abord pour un long féjour : car on m'avoit 
toujours fait efpérer que je retoumerois à la 
cour auifj-tôt que la Keine feroit accouchée , 
mais les affaires changèrent de face ^ & la 
Reine eut affez de peine â fe conferver ellcr 
lùême contre fes ennemis , qui n'étoient pag 
Inôins puiflans qu'avant fa groffeffe. „ 

^, Enfin le cardinal étant mprt & le Roi 
ftuOj quelque temps après ^ je revins auprès 
4e la Reine. „ 

X X I T. 

Le fieur de Burt , libraire de Paris , dif- 
tîngué dans fa profeffion , a été mis derniè- 
rement à la Baftille, pour un fujet qui pa- 
toîtra bien mince. 

„ Le Souverain ( Mèm. de Af. Ling. ) juge à 
propos d'introduire dans jia librairie une po- 
lice nouvelle ; une loi ordonne que certains 
livres feront eftampillés , c'eft-à-dire , marqués 
d'un certain f)gne qui devoit leur donner de 
certains droits. Jufques-là tout alleit bisa,. 
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ftB moins pour ceux à qui VeftampïUagt devoit 
valoir beaucoup d'argent. „ 

„ Mais un ordre particulier enjoint au fieur 
de Bure d'appliquer lui-même l'ejiampille^ de 
fe rendre le miniftre manuel , l'exécuteur de 
cette opération : il y voit la ruine infaillible 
de plufieurs familles de la communauté dont 
il eft le chef: il croit fa confcience intéreflee, 
ainfi que fon honneur à s'excufer ; il ofire fa 
démiflion, afin que l'emploi qui. lui répugne 
pafle fans bruit dans des mains plus dociles* 
On ne reçoit point fa démiffion ; on lui répète 
deux fois , trois fois , Tordre fatal , eftamplllez 
ou bien Il perfide à fe défendre; on ac- 
complit l'alternative, on le met à la Baftille, 
& voilà Uû criminel d'Etat. „ 

XXIII. 

En 1755, un pfofefleur de rhétorique du 
collège de.... nommé M. L.....t, parlant un 
jour avec indignation de la barbare imbécil- 
lité des juges d'Abbeville, qui vcnoient de 
condamner le jeune Chevalier de la Barre au 
fupplice le plus terrible, pour une peccadille 
^ qui méritoit tout au plus une légère répri- 
mande, & enveloppant dans la chaleur de fou 
dilcours les quinze confeillers du parlement 
de Paris, qu^ eurent la lâcheté atroce de 
confirmer la fentence des ânes d'Abbeville , 
fut écouté par un miférable duquel il ne fe 
défioit pas. Cet homme vil étoit le paraiite or- 
dinaire • de l'Evéque de.... Il fe fit un plailir 
malin de rapporter au prélat les paroles du 
profeffeur, les envenima encore, & anima 
tellement le facré Blshop, en lui faifant en- 
tendre que la Sainte Eglife elle-même étoit 
cpmpromifc, qu'il lui perfuada d'employer 
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fon crédit pour châtier un peu Pindifcret . 
orateur. En eifet, à force d^ii'itrigues & de 
femmes perdues qui s'en mêlèrent, on ex- 
torqua une lettre de cachet, & un beau jour 
onvint s'emparer de M. L..,.t , qui ne s'atten- 
doit à rien moins qu'à cette diftinftion mi- 
iiiftérielle. On le couduifit à la BalUlle, où 
pendant dix-huit mois de retraite , il eut le 
tems de concevoir que, quand un tribunal 
fouverain fait une fottife , un particulier qui 
n'a pour lui que le bon fens , a très grand 
tort d'en relever l'injuftice , furtout quand 
l'affaire touche un peu la horde eccléfiaftique. 
Ce fut à un niiniftre auffi humain qu'éclairé, 
que M. L....t dut fa liberté; le clergé s'y op- 
pofoit; & les juges ignares, couverts d'op- 
probre & dé confufion, auroient volontiers 
donné la moitié de leur fortune , pour enfé- 
velir à jamais ce vigoureux témoin de leur 
turpitude. 

XXIV. ^ 

: Le dépôt de la Ëaftille contènoît plufieurg ^ 
malles de papiers de feu M. le Duc de Ven- ' 
dôme, concernant fon hiftoire & celle des 
guerres d'Jifpagne , d'Italie & de Flandres : ces 
papiers furent faifis fur fon fils naturel qui 
étoit fon légataire, lequel étant foupçonné 
d'avoir compofé la brochure intitulée les trois 
Marics^^ïwl renfermé d'abord à laBaftille & tranf- 
féré dans la fuite à Vincennes, où il eft mort. 
Ces papiers font dans un lieu humide, ils ne 
tarderont pas à être pourris ou rongés des vers, 
s'ils ne le font déjà ; & la poftérité fera pri- 
vée de ces matériaux précieux & uniques en 
leur è^nre. 

Louis-Jofeph, Duc de Vendôme , de Mer- 
cœur , d'JEtampes & de Penthievre , Général 
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des galères 9 grand Sénéchal & Gouverneur 
de Provence, né le 30 Juillet i554, fut vice- 
Roi & généralilFjine des armées de Catalogne 
& d'Efpagne depuis 1685 , jufqu'au commen- 
cement de ce fiecle. En 1702 il paffa au com* 
mandement des armées d'Italie , où il battit 
le Prince Eugène & les Impériaux ; en 1707 
il fit ta campagne de Flandres; trois ans après 
il retourna en Efpagne , où il mourut à Vi- 
Jiaros le II Juin 171 3. Cet homme célèbre par 
fes exploits militaires, (Jui avoit le Roi Hen- 
ri rV pour bifayeul , ne laifla d'autre pofté- 
rité qu*un fils naturel qui mouriît à. Vincen- 
nes , après une longue prifon , pour une mi- 
férable brochure que peut-être il n'avoit pas 
faite ; les prétendues preuves qu'on en a , 
n'étant rien moins qu'évidentes. 

XXV. 

Un mîniftre de la marine renommé pour fa 
ladrerie, mais reveillé tout-à-coup de laftu- 
peur de la léfine , par la crainte de perdre fa 
place , fonge à un certain àL^Anouilk ; un de 
ces piliers d'anti- chambre propres à toutes 
mains. „ Ces diables d'Anglois me défolent, 
„ lui dit-il , ils favent tout ce que nous fai- 
,, fons ici. Quelqu'un de mes coquins de com- 
,9 mis a des intelligences dans les bureaux de 
„ Londres. Tenez, voilà une lettre de 5000 
5, louis, allez-vous-en flairer dans CUvelmd" 
„ Row , & mettez-moi fur la voie. „ 

Le famélique àî^Anomlkj tout extafié , fe 
tâte d'abord lui-même; puis fe voyant fpiri- 
tualîfé par la vertu des paroles miniftérielles , 
il faifitle ;7fl/?ier tallfmamque & part, ne doutant 
pas qu^un éveillé de verfailles- n'ait bientôt 
fait jafer quelques butors d'Anglois; malheu- 

reufement 
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reufement il trouve au gîte un. renard ; , fe* 
fi^iefles font bientôt, découfues ; la crainte des 
meffagers d'état diifipe Tes iUufions, & atteint 
de frayeurs plus que paniques , il regagne au 
plus vîte le quai de la ferrai il6, , 
. >, Quoi ^ mauvais ferviteur , lui dit le n(ii- 
j, niftre en le revoyant, tu ne me rapportes 
), ici ni de quoi faire pendre quelqu^un , ni 
), l'argent que je t'ai donné ! Qu'on le fai- 
,j fifle & qu'on le jette dans les ténèbres ex- 
5, térieures ! „ A été auffi-tôt fait que dit : à 
l'inftant d'^/ioaîZ/e a difparu de la fociété. 

XXV L 

Depuis quelque tems la médifance & la ca« 
lomnie exerçoient leur rage contre une Reine 
jeune & l^elie, à qui l'éclat de fon rang & 
peut-être la franchife de fon caraâere ne iaif* 
Ibient pas appercevoir que le trône lui-mêiiie^ 
environné de l'amour Se de l'eftime du peuple, 
n'eft pas a l'abri des traits de la malignité. 

Sur l'exiilence de quelques écrits circulans- 
dans le monde méchant , Jacqatt eft nommé, 
pour aller à la découverte; il acheté & rap- 
porte des éditions entières. Les fuppôtade la 
police , jaloux de fcs fuccès , Paccufent d'être 
lui-même le ïibelliile & le diftributeur. (Le 
pauvre diable fait à peine figner fon nom.) Il 
eft arrêté & précipité dans le puits nyal , ainfi 
que ceux que ces délations ayoient donné lieu 
de foupçonner. 



Tome IL 
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Prêcîs exaEt de ta pife de ta Bajtille , 
rédigé fmis tes yeux des principaux 
Aàeurs qui . ont joué un rôle dans 
cette expédition ^ & tu te mime jour 
à ÎHotel^de-Ville. 

Par l'Auteur du Courier des Planètes , connu 
. . fous le nom du Coufin Jacques. 



Ccrtô digitus Deî efthîc(tiré de VEcrlturcrainte) Par aphrafix 
Kou5 avons fait beaucoup , mais LaProvideDceafiiit plus quenouar» 



• Parmi les troubles inféparables <jes événc- 
inens extraordinaires qui viennent d'avoir lieu, 
51 y a tant de verfions difi'érentes fur les détails 
de cet événement , que le public n'cft d'abord 
inftruît que très imparfaitement de la vérité. 
Voici la relation exafte des circonftances qui 
ont précédé , accompagné & fuivila prife de 
la Baftille. La poftérité ne croira qu'avec pei- 
ne cette révolution mémorable , fi des écrits 
authentiques & détaillés n'en perpétuent pas 
la mémoire , & ne fervent pas comme d'un 
monument immortel , qui confacre ce trait de 
magnanimité. Plufieurs perfonnes font parade 
d'une bravoure qu'on ne leur contefte point, 
tant que les faits n'pnt point été recueillis foi- 
gneufement. N'écoutons que la vérité ^ & gar- 
dons-nousde paffer fous filence un feul des noms 
glorieux qui ont , dans cet événement in- 
croyable, un droit public à notre hommage. 
Le mardi 14 Juillet 1789 , vers les trois h'eu- 
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ref après midi» un détachement de grenadiers 
de Rufféville,& un autre détachement de fu- 
filiers de la compagnie de Luberfac , projet- 
toient depuis une heure après midi, l'attaque 
de la Baftiile, & s'occupoient d'en trouver les 
moyens, lorfqu'un bourgeois nommé Hulin^ 
Direâeur de la Buanderie de la Reine à la 
Briche, près S. Denis, parut au milieu d'eux, 
& leur dit : „ Mes amis, êtes vous citoyens ? 
„ Oui, vous Têtes. Marchons à la Baftille; on 
„ égorge les bourgeois & vos camarades : les 
„ uns & les autres font vos frères. Souflrirez- 
5, V eus qu'ils foient la viâime de la plus cr ue)le 
„ trahifon?,, 

A ces mots les gardes-françoifes , qui n'at- 
tendoient pas après ce nouvel encouragement, 
puifqu'ils étoient d'avance difpofés à partir , 
fe mirent en marche fous le commandement 
des fleurs Wargnicr , fergent-major des gre- 
nadiers , & Labarthe , auffi fergent des grena- 
diers , avec un zelc & une ardeur bien dignes 
du courage qu'ils avoient déjà montré en tant 
d'occafions. Ils étoient fuivis d'un certain nom- 
bre de citoyens , auxquels fe joignirent beau- 
coup d'autres chemin faifant. 

Ils prirent leur route par le port-au-bled , 
les gardes françoifes commandés par leurs fer- 
gens, & les bourgeois par le fieur Hulin, au- 
quel ils dirent tous d'une voix : Fous ferez no- 
tre commandant. Mais les uns & les autres 
étoient tellement animés du même efprit de 
patriotifme , que les commandans des uns , 
pouvoieiit fe regarder comme les commandans 
des autres, quoique les loix militaires, qui 
ordonnent aux foldats de n'obéir qu'à leur chef, 
ne fuflent pas enfreintes. 

Ils avoient avec eux trois pièces de canon ^ 

la 
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auxquelles furent réunies deux autres pîêttê 
<ju'ils rencontrèrent auprès de l^Arfenal. 

On entra fans difficulté dans la première 
cour, du côté des Céleftins; on y trouva 
quelques invalides qui avolent reqau les ar- 
mes le matin, ^ qui fe joignirent aux affié* 
geans. DeJà on pénétra fans peine dans la fç- 
conde cour , & ainfi de fuite , jufques dans 
Jes cours de la Baftille. 

L'aâion commença à Centrée de la cour det 
falpétres , on y plaça une pièce de canon , 
dont on ne fit qu'une décharge, après que le4 
grenadiers & lufiliers eurent fait feu de file. 

On traverf^ la cour après plufieurs autre» 
décharges des gardes-françoifes & des bour- 
geois , & l^on parvint i la féconde voûte. ' 

Là j le canon fut encore braqué, fe l'on 
s'empara du logement des invalides , a'où i^on 
tira fur les embrâfures de la forterefle, pour 
çmpêcher la manœuvre de l'ennemi. 

N'oublions pas ici de nommer le fieur^Elie, 
Officier au régiment de la Rçinç, ïnfaxiterie^ 
qui traverfa hardiment le feu & fit déranger 
dés voitures de fumier, qu^on avoit mîfes ^ 
Pentréçdela féconde cour pour couper le paè 
fage aux affiégeans. 

On fit alors couper à coups de canon lei 
chaîiies du pont-levis pour prévenir une tra- 
hifon , & ce fut le fieur Hulin qui, le premier, 
confeilla cet expédient néceflaire. 

On avoit mis le feu au fumier qu'on avoît 
déchargé des voitures , & cet incendie fut- 
très favprable aux airiégi£;ans, par l'épaiffeur d©^ 
la fumée dontl'obfcurité couvrait les manœu- 
vi-es des foldats & des bourgeois. 

Un pauvre invalide ayant été chercher des* 
lïfraîchlifçmens pour les affiégeaas , deyint U 
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niâime de foa i&elo^, & périt à quelques pa« 
4& Pincendie. 

Les ennemig dcmnant alors avec plus de vi- 
gueur ^ on paflia daos la dernière coiir^ malgré 
le danger qui n'intimidoit perfbane, & l'on 
parvint au pont qui communiquoit immédia-* 
tement à la fortereffe. 

: LeLfeu des ennemis avoit duré près de deux 
heures, lorfqu'on arbora le pavillon blanc au 
haut de la tour de la baiiniere f. la première 

, à gauche en entrant du côté du midi. (*) 

Le fieur Hulin avoit eu la précaution Je dire 
à fîx grenadiers de fe porter fur les petits cré- 
naux du pont-levis de la forterefle. 

Alors l'ennemi voyant que le pavilïon blanc 
q^u'il avoit arboré n^avoit pas infpiré plus de 
confiance aux citoyens & aux foldats qui con- 
tinuoient de faire feu , prit le parti de fe pré- 
ftntqr de l'autre côté du pont-icvis, & pafla 
par Jes fentes un papier que l'éloignement 
empè:hoit de lire- Un particulier inconnu alla 
chereher une planche par le moyen de laquelle 
Ott parvint à rapprocher le papier. Ce malheu- 
reux, encore viitime de fon zèle, tomba dans 

. le fo^ & y perdit la vie» 

Dsins cet inftaût le fieur Maillard fils , dont 
le père eft huiffier à cheval au châtelet de Pa- 
ris , remit en d^autres mains le drapeau qu'il 
portoiti&eutle courage de paffer fur la plan- 






(*y La défi«Qce des affiégeans étale bien fondée ; 

J^Bôtei-dc ville avoit envoyé, le matin à la Baftille , 

députation compofée de MM« de Comy , Poupart ^ 

Beaubourg f & quacres îiatres citoyens. Ce fut alors 

qu-OQ arbora le pavillon- blanc ; les députés entrefenc 

dans la première cour ; on les trahie , & ils faillirent 

être écharpés par le peuple, qui les prenoit eu&^memes 

our des traîtres» 

I3^ 
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che pour aller prendre le papier ; il l'apporta 
entre les mains du fleur Eiie & des autres chefs 
qui y lurent ces mots , conjointement avec 
tous les affidgeans qui purent y porter les yeux : 
Nous avons vingt milliers de poudre , 6? nous ferons 
fauter la garni fon & tout le quartier , fi vous n*ac^ 
ceptez pas la capitulation. 

Cette menace n'eut point l'effet qu'on en at- 
tendoit. Les affjégeans fufilierent le pont-levis; 
trois pièces de canon s'avancèrent & firent 
une décharge fur le pont. 

L'ennemi voyant qu'on vouloit abattre le 
pont , fit baiflèr le petit pont-levis de paflage, 
qui eft fur la gauche de Pentrée de la forte- 
xelTe. 

Malgré le nouveau danger qui naiffoit 'de 
cette manœuvre de l'ennemi , les fieurs Elle , 
Hulin & Maillard fautèrent filr le petit pont , 
& demandèrent à grands cris l'ouverture de la 
dernière porte. 

Les gardes-françoifes , confervant leur fapg- 
froid au fein du péril , formèrent une barrière 
de l'autre côté du pont , pour empêcher que 
la foule des affiégeans ne s'y précipitât. Cet 
aâe de prudence, dans la chaleur de l'adtion, 
ne doit pas être palTé fous filence , car fans 
cette précaution, des milliers de perfonnes' 
auroient perdu la vie. 

Alors la porte s'ouvrit , le fieur Elie entra 
le premier & les autres de fuite, fans que per 
fonne éprouvât le moindre accident. 

Tout le monde étant entré dans la grande | 
cour de lia forterelle, qui forme un quarrô-^ 
long de 120 pieds fur 8o de largeur , le fieur 
INiaillard qui connoilToit le gouverneur* , com- 
mença par s'en faifir ,'en appellant au fecours, 
parcequ'on bailToitle grandpont-levis. Un gre- 
nadier, nommé Arné, accourut, & s'cmparanc 
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du gouverneur, de ,coricert avec le fieiir 
Maillard, le mit' entre les mains des fieur» 
Hulin & Etie. . 

M. de Làunay portoît une canne à pomme 
d'or & à épée, dont il vouloit fe percer le 
fein ; le fieuï Arné la lui arracha. Dans la mê- 
me cour fe trouvoient une trentaine de fuîf- 
ifes , un Officier à leur tête. ' . 

Le peuple s'obftinant à demander confufé- 
ment la prompte mort du gouverneur , les 
deux perfonncs (*•*) qui s'en étoicnt emparées , 
cherchèrent à le préferver de fa fùreùr; ils le 
conduifirent dehors , & l'amenèrent jufqués 
fur la place de î'Hôtel-de-ville,. non fans par- 
'tager les mauvais traitemens qu'éprouvoit leur 
pnfonnier. 

' On fait quel fut le fort de cet infortuné mi- 
litaire, dont la fin tragique fit une fenfation 
qui durera autant que le fouvenir de cette ac- 
tion. 

' Tel eft le détail exaft de la prife de la Baftil- 
le. Toute la France retentit de ce trait de va- 
leur; nos enfans le raconteront à nos derniers 
neveux , & l'étranger qui l'apprendra , faufa 
ce que valçrit les Parifiens, . 

Monarque citoyen l Homme fenfible& loyal! 
Roi chéri de tous les François vertueux / O 
Louîs XVi! tu as vu de tes yeux ce que 
peuvent tes fidèles Sujets ^lour leur défenfe; tu 
as vu ce qu'ils pourront pour la tienne, tou- 
tes les fois que tu te rapprocheras d'eux avec 
la confiance d'un père. Ils f^aiment, ils te ré- 
vèrent , & n'attendent que l'expreflion de ton 
\ cœur ,pour le figner de leur fang. 

(*) Le fleur Hulin fiir-tout, qui^ par fa taille* 
avantageufe , protégeoit la perfonne du gouverneur. 

I4 
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En tremblant pmr lui-même , il penfoit i ton Roi» 
Et foa dernier foupir anroit ét^ poqr toi (*}. 

Et vous, braves foldats de la nation, qu'une 
fureur aveugle fembloit armer contr*:: vos fre* 
res , vous allez, au récit de cette aftion mé- 
morable, apprendre à les admirer ,1 à les ché- 
rir; & vos mains coura^eufes. ne dirigeront^ 
plus leurs traits que l\ir le^ rations ennemies. 

On ne fauroit trop admirer la bravoure & , 
l'intrépidité des cardes-françoifes, qui , Tousi 
la conduite de MM. Wargnier 5i Labarthe ^ 
ont donné, dans un fiege dç deux heures & I 
demie, autant de preuves de vaillancç qu'on " 
en voit dans Thiftoire des fieges les plus fa-r 
meux. Voici les noms des foldats qui ont con- 
tribué à ce fuccès ;.nous ne nommons pas le^ 
bourgeois , parce qu'il ftroit impoifible de 
les connoîtye tous. (**) 




(*) Ces deux vers «ont extraits d'ane Ipître du 
Coufln Jacques à Louis XVl, inférée dans le Couri 
des Planètes. 

(**) Trente perfonnes , tout au plus , ont péri dans 
<cc fiege. Le Oeur Hulin a eu recours «u Taifeias de 
France, delà aianufaéture du fieur Voilant , rue Mê-t 
lée, o"^. 30, pour guérir les blcfles , & ce Taffei^S 
a eu le plus prompt & le plus heureux eâst. 
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.; s«me BATAILLON. 

GRENADIERS PE REFFUVEILLB, m. n. 

fH. ff^argnier , forgent major. M Labarthe , Serg, 
Choquet , F//2er , Poulain , Pû^ , Hanumffsr > 
JjUtzkr , Hdtz, UorcaUr ^ GUI , Défer j Huget^ 
Inouïs Davdux , Pachot , Roland , Hubert ^ f^a^ 
çhette y Bolfardy Ji^archand^ Champenois , Mahn^ 
iéuborde y JB'dion^ Béguin ^ Zedet ^ Chermartin ^ 
Legarde , JB j/ei^ , ^rea , Manichow , Navlers » 
Courtois » Delaujîere y. Lederc , Delaljfé , Duvy* 
lard , iîeiiry co^ , grenadiers. 

Le fieur Elie a été porté en triomphe, Sj 
couronné à L*Hôt-el-de-yille ; on lui a ofert 
pom Bécompenfe l'argenterie de la Baftille, 
( qttMi a généreufement refufée) & H a fatt^ 
la vie à plufieurs vieux foldats invalides & 4 
une partie delà garnifon, dont il a obtenu la 
grâce; fatisfe«fti®ni. plu^ douée pour fon c(Sut, 
que touç les éloges qu'on lui a prodigué^, 




% 
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On ignore pourquoi M. Befroy de Regny 
a diffimulé dans cette relation l'atrocité de à 
conduite du fieur de Launay. Il eft pr,ouv6 
qu'après avoir laifle entrer dans les cours de 
la Baftillc un nombre de citoyens , il avoit 
fait lever les ponts & tirer Tur eux. 

Une foule innombrable de citoyens , après 
la prife de la Baftille, s'y eft précipitée , & 
elle a vu qu'on avoit tout récemment travail- 
lé à en baifier les crenaux pour en rendre les 
bouches à feu plus meurtrières , en enfilant 
plus horifontalcment les rues. Cette preuve 
évidente du crime des ariftocrates qui avoient 
médité la perte de Paris , a difparu malheu- 
r^ufement par la deftruftibn entière du fort. 

Relevé exaâ; des noms & infcription^ qui 
étoient gravés fur les murs des cachots de 
la Baftille. 

Jean Guygny^^ 1748 176a. 

1787 , l^^mour. 

La Baftide^ 1688-17 19. 

JParmézan, 17 10. 

Delormcy 1750. 

N...,. a été ici depuis h 15.... 1684 , jufqiûà ce 10 
novembre 1687. 

De Bourg-en-BreJfej ce ^o Juillet f jimidor Do^ 
biîied y 1769. 

Damerez , fit fine crîmine vita. 

Ce far n'a point d^afyle où fis cendres repofint. 

Et beaucoup dViommes veulent être quelque chofi* 

Ci'gU qui ne fit ritn , quoi qu'on dife ; 
Humains , foibUs humains t voilà viré dtvift. 
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uidojfty cette j^mme f*) eftlà du 4 mars ii6q* ^ 
DeBergeron^ 1728. ' 

Dupernay. 

Tradudlion d'une infcription latine. 

Il y a plufieurs demeures chez Dieu & chez le 
prince. Prenez garde que celle-ci ne devienne pour 
vous un lieu de châtiment pour le corps & pour la 
bourfe; fif, de quelque manière que les cjiofes tour- 
nent pour vous , elle vous fera toujours un lieu d'af^, 
fiiSlon , d^ennui & de chagrin. . 

Autre traduàion. 

Simeon^Martin » prédicant très-impie 9 & fe di" 
fant le fils de Dieu , après dix^huit ans de ca- 
ptivité, fut brûlé vif. Ses difciples ^ Remellus 
fut envoyé aux galères , &Jaubert Huhart au gibet 
de la Baftillcj pour avoir faljîfié.*.. Ils eurent ce 
fort , à caufe de Pincarcération de Nicolas Fouquet^ 
mintftre d'état ; tous les agens du tréfor ayant été 
très'étroitement renfermés ici. Celui qui vous attejle 
ce fait eft votre feryiteur Blaife / chevalier 9 prêtre 
de Falalfe , indifférent fur la vue du ciel & fur la 
longue détention de la Biftllk^ Van dufeigneur x6^^i 

Autre traduftion. . 

O vious tous , qui paffez adroitement par cet efca^ 
lier , examinez & voyez fi jamais quelqu'^un fat en.- 
fermé pour avoir récité le ro faire deux fois dans un 
jour. O vous tous , tant que vous êtes , fortez d'Ici 
comme nous , car il n'*y a point de cimetière. 
. Le 20 novembre 1631 , Pupault a été amené en 

(*) Il y a un rond tracé qui défigae la ponâme. 
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eme chânArz ; i7 forûra qttanéHpMNt à Ohu 9 

& 20 juin 1692 quHl eft forti. 

ProChrifto , Bernard^ 1663. 

M. Riollay , de, Rennes en Bretagne , renfermé 
le 14 juilkt 1788 y pour s^itre entretenu apec un 
particulier de cette ville des affaires des pariemens , 
dont on avoitiuré la deJlfuSfîtm ; encore ééteM le 27^ 
6? 3 août ; S le î6 j fyj^reti f félon les appâtent 
' Cé5 , 3 mois» 

Riollay, procureur mpitrkment de ^JtreMgjvt^ 
a été condamné le I4 juillet , ton de» tmibks. 

Pierre Lasfond* 

DuChatekty 1750. 

Trois §uittet , à midi fept mintUes , ft fuis mlr/ ici. 

Si Dieu me fait ta graee dfen fortir^ 

Encore vtpra fong-iems qm m*tf' verra veuit^ 

ffe connais mes devoirs-, j'adore^uee, Dieu - 

(lui pardonne amx coupahlen êf foutien^ Pinnocenê* 

It n^en eft pas ainfi des jugMs de ta terres 

A nos corps, à noi biins, fluis ceffe ils fçtn ta gmttM* 

Nouffe , 17^1. 

JRdouin^ 

Marvel. 

J^alleiy. 

Roland. 

Ci-gte ta féUciti, de tout mortetfi re&kePéhù ; 

Jiétas! je fuis privide ma chère tiberté ^ 

Et 9 pour tout mon fiutagement <» 

D'inutites regrets, des ptaitkes fans tjfeé 9 

Oeft ce qui me refte à pré/enté 

iSf • . . quaitd vous nous aèandonnez» 

Les jours nous font comme des années. 

Vivez donc ,&..,, 

Si d*éire foupfonu^, mortet, Vas /# matheur^ 

J^e f imagine pas , mortet, Jortir dUci, 

De fa fatatt entr^ oh ne fait que trop trkeur^; 

Mais on ignore cette d'un heureux /ortir. 
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.CkêttMd de Càâlms étant d(m ces Ueux , Mcca^^ 
blé de tîifteffi 9 ^ compofé ces vers, atttnd€nt la 
nouvelle d^unefinplusheureufey 17 19. 

Tu finiras quand et cadran 
Marquera f heure & U moment. 

N. B. Au-deffous de ces vers il y a des têtes 
' Su des offemens. Le cadran eft efiacé : les deux 
infcriptions Tuivantes font dans le même ca- 
chot où eft encore la chatne qui attachoit le 
prifonnier. '' 

Dijon t mon cher Dijon , diant de tout d/nu/. 

Dans ta néceffité vous m* aveu fecouru ; 

Dans ces trijies Ueux , vous m^aoez revêtu^ - 

Hilasl iPune chemife tant 4$ fois refu/étm 

Fuifque ta loi divine t vous avez oè/erv/e, 

Ç(u* après cent ans te ciet vous uutte dans ta gAirei 

Et ta terre à jamais con/erve ta m/moire 

D'un fideU porlê-rttft , ta gAiéhffit/, 

Heureux ^ mille fois kee^roux qm fort de ta Bafliih, 

JfMe mitêê foie pius keuroux qui n^enfait pas l*entr/ei 

Car malêeureufement y a-^-ou nus tes pieds • 

Qjuelquinnocent qu*onfoit, on ejt en grand p^rit. 

N. B. Dtiî« la cafemate , au-deffous de ce* 
cachot , eft l'infcription ci-deffous : „ Si d^être 
foupçonné, mortel t'as le malheur, avec cette 
variante : Si d^itrer dans ces lieux, mortel 
t^as le malheur ,,. 

Charuët %$ Mars 1719. 
CharuU hîc déjens h^c trîfti carminafcclu 
^imo 17 19. 
4^tfi fine crimiae non eft virtus abîre. 
Claude de Samts 1753. 
J^ous aimerez U Sei^w^ur votre Dieu , det0utv(h 
trt cçeur 9 de tout votre ejprit S de toute votre orne* 
Lamentation, dcJérénUe; Ia praplme pleura /a 
jfé/blation. 
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Tn hoc étrumna caftigadoîiifque lûco^ temporams^ 
prudens , fufpiclofus & cautusefto^ i8 juin 1766. 
Gallandf il^g. 
Lambert. . 
Jean Beauron. 
du de Guefnin, 
Halandit , i68i. 
S âpre. 
JBoujonnicr. 
V'ive le roi & . . m . 
Ex hareditatlo quant In ifia careert Renato. 

Hachard Q^t refte cft haché). 

M. Parable. 

Glrardin le Boffu. 

De Bois-Baudry. 

Pela Martre , x5ao* 

Bouillerot. 

De Bellevâfu . 1707, 

Entrt grand & petit it n^importê % 

La mort wn{s rend tous igtmx » 

Lis honniurs & Us biens font favêurs du deftin» 

N. B. Dans la pièce 'ou étoit M. le Cardinal 
de Rohan. 

Habe garnet lands godt reird enshelten. 

u4men. 
Du Barry , anno 1721. * 

JSf. . . . Laquais de madame Duport. 
uinne Jfchardet , 1702. 
Dubois , imprimeur des miracles & autres ouvrages 

du bienheureux F. de Paris. 
Daubiron, pris le 15 août 1663 , près Saint-Jehan* 
Nlllet , emprlfonné le 8 o&obreii^2. 

Et les monftres qui avoient réduit ces vic- 
times à tant de privations , d'ennui , de dou- 
leur & de défefpoir, repofoient toutes les 
nuits fur le duvet ! le remords ne rongeoit 

}>as leurs âmes féroces y & ne chalToit pas 
e fommeil de leurs yeui ! 



Digitized by VjOOQIC 



LE LANGAGE DES MURS, 

Ou Us cachots de la Baftîllc dévoilant kurs 
fccrets. 



de M. le Comte de Louges. 

de M. DE SlLLY. 

de M. D'A VAUX. 
Cachots ^ de M. Linguet. 

de M. le Comte de Mar-.. Singur 

larlté trouvée dans et cachot. 
de M. RiOLAY. 



L'aiguille du tems , trop lente à mon gré, 
Tcnoit enfin de marquer fept heures du foir ; 
les ouvriers avoient déjà abandonné leurs tra- 
vaux , letw: troupe nombreufe s'étoit difper- 
fée, & plus de douze cents citoyens étoient 
déjà répandus fur le faîte de ces murs conf- 
truits par le defpotifme; le cœur rempli d'une 
foule de fentimens , plus faciles à éprouver 
qu'à dépeindre ; l'ame accablée fous le poids 
d^un fouvenir qui me rappelloit tous ces pré- 
tendus criminels qui avoient trouvé dans la 
^ Baftille le tombeau de-leur liberté; ( combien 
âe leur vie! ^ l'œil morne & abattu , je par- 
courois lentement l'entrée de ce lieu , dont je 
n'avois jamais prononcé le nom qu'avec hor- 
reur.... François! ô peuple libre, me di- 
fois-je, tu peux donc fouler d préfent fous 
tes pas cet exécrable monument de la tyran* 
nie! Tu peux promener tes regards inquiets, 
mé contons &; curieux fur la trop vafte éten- 
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due de ce itaaheir infernal ! . . • . Arrête nh kif* 
tant!.... Garde-toi d'avancer ! Encore un pas , 
& tu marelles Ibr la tombe de ton ami , dô 
ton parent, de ton frère !.... Ah éprouves-tu , 
coiûmc moi ^ me difois-Je encore j tous les fer^ 
timens de la haine , de la rage & de la fureur ^ 
comme ces ariftocrates anciens qui ont voulu ^ 
& qui ont établi cette inquifition civile; coii. 
tre les modernes qui l'ont protégée ^ & qui 
vouloient en faire un rempart à leUrs ctimes 
& à leu.r fcélérateffe. 

Telles étoient les réflexions qui rn'occu-. 
poient , lorfque je m'apperçus que j'étois .dé- 
jà au delà du pont-levis que terminoit autre- 
fois lui corps d«-garde* Parvenu dans la der* 
niere cour , je fentis renaître en moi les mê- 
'mes éœotioLs que j'y avois éprouvées , lorP- 
qu'un mois auparavant j'y étois entré en vain- 
queur , & au mépris des balles qui fiffloient à 
deux pouces de ma tête. J'y cherchai de nou- 
veau , mais vainement , cette horloge qui 
lî'avoit jamais fonné que T'heure de la dou- 
leur & du défefpoir; elle n'exiftoit plus, & 
elle n'offroit que des débris accupiulés fuf 
d'autres débris* O Linguet ! (tous les ouvrier» 
qui travaillent à la deftruôion de la Baftillè , 
iont des Dieux pour toi , tu leur dois tes hom- 
mages/) Mes regards rouloient encore fur tou-» 
tes CCS ruines amoncelées , lorfqu'un d'e ces 
ouvriers s'offrit de me conduire dans tous leA 
cachots de cette demeure infernale* 

Je commençai par la tour qui eft à gauche ^ 
en entrant par le côté de la rue Saint-Antoi- 
ne ; je ne parvînt au cachot le plus profond 
qu'après avoir defcendu un efcalier de qua- 
rante-quatre marches , à compter du rez de- 
chauflëe. J'éprouvai , en y entrant , un fré- 
miflemcnt involontaire & univerfel; mes yeux 

chcrchoicnt 
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«hetchoîent % y découvrir nue atitrè claf U 
^ue cdle que répandoit la chandelle de mon 
coQduâeur ; nsaii ces- efireux tosribeaux font 
fans ouveît\ire3 v§c pair ne pou voit s'y renoua 
veller que lorfquet la plus gtaade nécelBté 
obligeoit d'ouvrir , pour un inftant ,. les dou- 
bla porte» qui en fermoient l'entrée. Le froid 
devoit y être meurtrier , l'air puant & infeét i 
& l'on n'y refpiroit que pour aValer des, miaf* 
mes putrides. 

Je m'emparai de la chandelle , & il n^ft paa 
le plus petit efpace dans tous les <;achots que 
j'ai parcourus , fur lequel je n*aie porté mes 
regarda. - -> 

Si py cherchois vainement quelque paffage 
à la lumière , eo ne fut point iuutifemeni: que 
je^m'occupat i y découvrir quelques infçrîp- 
tions qui puffbnt m'apprendre le nom dçs pèr- 
fonnes qui y avoîent été détenues comme vie* 
times facrifiées à la politique , à la Hai^ , à 
l'ambition ^ ou à la vengeance. 

J-re premier de tous les noms que jo déchifc' 
frai^nou pi^lans peine , fut celui du Comté 
PE LoaGÉs^ Le mîlléfime étoit entièrement 
effacé,- mais en revanctie,^elusdifttnâ;cïnent 
1ces^mots., qui ont toute jla cadence 4*un,vçrs, 
ftns ei^ avoir la mefure. 

' Exèrifi pojfii atiquis nojfris $x ojfibus iêtior^ 

Oui \ me fuis-je dit fur le champ , tu çs vefl- 
gé , & ce n^eft point par un feul iiomme; ç'eft 
iine natipn entière , c'eft un peuple impatient 
de la liberté» qui a vaincu daris ùnTèûl jour 9 
tjn préjugé de douze fiecles; c^eff le .corps 
des François réunis , qui vient de çoiiijjatcre 
& de terraffçr le monftre afixeux-du deipotif" 

TomtXl K 
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ne, qui', conrert des livrées de la plus liante 
poiflaiice, déroroit des Tiâimes fans nombre. 
Je vis encore dans le même cachot le nom 
de SiLLT j ayant pour date 1747 > accompagné 
de cette phme efiayante : 



„ Vhnioge ne finuen januis p^r mai liieqre de la 
«liberté. „ 

Ah/ Tans doute, le malheureux étoit con« 
vaincu que rien ne pourroit appaifer la rage 
minifiérielle excitée contre 4ui. 

Le troiCeme nom que j'apperçus fut celui 
d'un Mon/leur d'Avaux, avec ces vers: 

„ Dijon, cbere Dijon! 6 tAi-qBi-ji^!a.is naître » 
„ Foor jamais je te perds: c'en eft Eût, Se peot^trn 
„ La main qui me retient dans ces horribles lieux 
^, Va terminer mes jours par des tonrmens afirenx. 

Sans doute que M. d'Av^aux épancha de 

xette manière les fentimens de fon cœur, en 

fixant fes yeux fur la finiflre poulie attachée 

à la voûte.... Je demande ici fi elle étoit def- 

tinée i fufpendre un réverbère dans le cloaque 
où pourriflbient ces illuftres malheureux...... 

Non , non , ce n'eft point à cet ufage que la 
deftinoit la tyrannie. Mais éloignons de nous 
un pareil tableau ^ & gliflbns fur de telles hor« 
leurs. 

En fortant de ce cachot, Je ne vis rien de 
remarquable dans les chambres que l'on ren- 
contre en parcourant la tour. Quelques-unes 
étoient aflez fpacieufes, & avoient des chemi- 
nées ou des poêles, mais toutes étoient peu 
ou point éclairées. Les fenêtres fon< prati- 
quées dans des murs de'dix pieds d'épaiffeur; 
elles repréfentent une pyramide ou un cône 
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tronqué, dont la bafe fe trouve (Jaiis l'inté- 
rieur de la chambre ; elles font fermées à 
cette même -bafe , au milieu & au fommet , 
de grilles de fer , dont Pépaifleur ne donne. 
pallage qu'à une très foible lumière. 

Je me trouvai bientôt fur le haut des murs, 
& ce ne fut pas fans éprouver les mouvemens 
de la joie la plus pure que je me vis couvert 
de pouffiere. Ces ruines que je contemplai 
avec délices, étoient pour. moi plus que tous 
les palais des Rois ; & celles dont je fuis pof-: 
fefleur , je ne les céderai jamais qu'au péril de 
ma vie. Je fuis François.... Quelle gloire pour 
moi de pouvoir me flatter d'avoir travaillé à 
la démolition de la Baftille l 

Dans la troîfîcmc chambre de la troifieme 
tour , fur le même côté , je lus diftin(aement 
ré qui fuit: 

;» RioLAT , Procnrenr an parlement de Bretagne , a été 
;» mU à [^ Baitilie en i7t&> s^a- commencement des troa«. 
p> blés. M ; 

- J'ai obfervai qu& cette chambre devoit être 
moins fombre que les autres ; mais je ne pro-, 
lîoncerai pas cependant fur le degré de lu- 
mière que rece voient ces exécrables réduits ,: 
parce que , lorfque j'y entrai , la plupart étoiènt 
affez éclairés, à raUbn du peu de hauteur des 
murs de revétilTement , dont k moitié étoit 
déjà détruite. . , * . . . . 

Tous les cachots étant conftruits fur le même 
modèle, tous offrant lenaênae coup-d'ceil, tous 
révoltant égalf^ment ^humanité , je n'entrerai 
pas dans une defcription plus détaillée» Oa 
trouve par- tout , & jufques dans les endroits, 
d'aif^nce,. des noms, des fehtcnces, des épi- 
taphes j & quelquefois des vers ^ficz biea 
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tbMïiés. Wtei« Tîen n*â fixé dftvanttgeflMxfiT at- 
tention , que cette phrafe que j'^i trouvée 
dans le tachot où Ton m'a aflbîé qu'a été 
détenu M. Lîïmu£T. Je ne pféttndô pag la 
lui attribuer, naais cependant qull meibit 
permis de dire ^iie le ftile en eft rfaiment 
marqué à Ibn cola îja rtAcl : 

M La €«ii1lltoll0n 4*im i9t»C t)*eft «râinafrcHAcnt ^'na 
9, hiDt infe&fiblettMit te ki f este des têboa. 

; Le morceau de papier fur iequd ^eettc phiraib 
eft écrite , & que j'ai esntre les -amiis^ câ 
taillé en pointe aux deux côtés ^ il était roulé 
fc placé dans usa petit tnan A ^gmrche de kicbe- 
minée.... Si cea expreffiotts imit celles dé M* 
LiNGUET, aflurément lorfqu'il les. écrivit, ii 
étoit bien éloigné de penfer qu'elles feroient 
iMs ntôt par Un patriote ^ ^m -Ktienésmt fou- 
ler aux pieds les détria 4*im 'Cftciiiot «où âV 
avoit tant fouffert C*). 

(*) On in^^flure qù*tfn Jeune ^hammt, ptfcouraaat 
cxftttm& ttioi H>\sts les taebo^ , avec de» ^eux aviâ^s ^ 
trouva «dSd , daivs Tun ifeiKï, eœ ^ots traces 'to le 
mut, è igaucbe de'remifée, à-pea-^é^ â daux ^)eës dé 
tenre : < CôittorK bk Mah..... ) L'bumidîré pliMigtanôe 
à laf(^€oi3d& 'paftie ^e ipierre, «voit-emiérinD^m'féfr- 
dSfparoîcre )e reite du ncim,; ^qa'è ^qoetqve diftenoeiAtt 
C8C endioic ii apperçut ta longueur du peût^doigt d^cift ' 
fuif noird; ya*sk\ec'&m couteau il «fiieta^atie ootiaiie 
de fuif , & découvrit un foita bu mur f âi»is.JaqtiaUe • 
il troui7a un lambeau de Vôile rouge, j&tfif^ â'^v^iram 
deux pouces^ fe teimitianc en iioiute à l'ana^ôcs» m^ 
trémiiés , &r lequel lanabeau font:tracéss.,àila.n}aflîa» . 
de la marqiie du linge , fc eu>fiMAafi&:irà6'£i3^ on > 
trds iigu«s ; ^ 
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L'ame remplie de tout ce que je vetioîs d'bb- 
ferver , & tfanfporté d'un noble enthoufiafmc , 
je m'écriai ; „ Enfin le defpotifme eft écrafé , 
„ il expire.... Enfin , nous favons tous que 
„ nous ne fommes qu'une fociété d'égaux; 
„ nous favons que nous ne fommes fournis à 
„ l'inégalité , que fous la promefle expreflb 
„ du bonheur. „ 

O vérité facrée !.... Tu viens donc enfin de 
frapper les oreilles des Rois ! Repofes-toi tou- 
jours fur la tête dés François, & préviens à îa 
fois les révoltes par l'efpérance, & la tyran- 
nie par la crainte !.... Ralîure cependant notre 
Monarque cliéri : dis bien à Louis XVI , le 
rçftaurateur de la liberté françbife , que le 
François paye au centuple, en amour , en fi- 
délité, tout ce quefes Rois lui donnent, (que 
dis-je) tout ce qu'ils lui promettent en bon- 
heur. Dis-lui enfin que feulement le François, 
dans fes mécontentemensles plus violens, ne 
peut que fe remuer autour du trône , mais 
jamais s'en approcher. 

Mauclerc , de Châlons en Bourgogne. 

HHHhHhHhHHHH j ans. 

ff*ai refptâé les jours de mon Roi ^ 
voilà mon crime. 
Ce morceau de linge étoit roulé , & contenoît un 
bout de même fil blanc , attaché à un brin de crin 
noir très fort. 

Pourquoi ce malheureux, quel qu'il fût, n'a t-îl 
pas ajouté fon nom ? on fauroit actuellement quel hom- 
me fut viAime du reifentiment de ceux qui navoieut 
(as craint de lui commander un û noir forfait. 

Fin du fécond Folume. 
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